
Comment mieux prier, p. 16
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Un bouclier de foi pour les
familles, p. A10
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Idées de soirée 
familiale

« Le culte à la réunion de

Sainte-Cène », p. 10 : Lisez la

prière de Sainte-Cène (voir

D&A 20:77, 79) et discutez

des alliances que nous renouvelons

en prenant le pain et l’eau. Russell M.

Nelson suggère que pendant la

Sainte-Cène chacun de nous devrait

« faire son examen de conscience » et

« méditer sur les choses sacrées de

Dieu ». Demandez à votre famille ce

que veut dire faire son examen de

conscience et quelles peuvent être

les choses sacrées de Dieu.

« Dérive à tribord », p. 38 :

Expliquez que nous avons parfois à

faire face à des tempêtes dans la vie

et que parfois lorsque nous sommes

pris dans ces tempêtes nous déri-

vons. Demandez aux membres de la

famille ce qu’ils peuvent faire pour

sauver leur navire lorsqu’il commence

à partir à la dérive.

« Mon appel en mission inspiré »,

p. 15 : Lisez en famille cette histoire

qui raconte pourquoi un mission-

naire ressent que son appel dans une

mission en particulier était inspiré. Si

un membre de la famille a été en mis-

sion, demandez-lui de raconter une

expérience missionnaire qui a fortifié

son témoignage de l’inspiration.

« La pluie est venue des cieux »,

p. 42 : Lisez le récit de Ronald T.

Halverson de sa visite à Ha’afeva.

Demandez aux membres de la famille

s’ils auraient la foi de partager leurs

derniers vivres. Demandez-leur d’i-

maginer la foi qu’il faudrait pour prier

pour que le temps soit clément pen-

dant la traversée dans ces conditions.

Y a-t-il des sécheresses dans votre

vie ? Quel genre de « pluie » pour-

riez-vous demander, dans vos

prières, pour atténuer ces

sécheresses ?

« Se laisser entraîner par les

autres », p. A2 : Demandez à vos

enfants s’il leur arrive d’être tentés de

faire quelque chose de mal parce que

tout le monde le fait. Parlez de solu-

tions pour ne pas se laisser entraîner

par les autres telles que prier pour

recevoir de l’aide, en parler à ses

parents et défendre le bien.

« La prière de David », p. A8 :

Demandez à vos enfants s’il leur arrive

d’avoir peur. Racontez l’histoire de

David O. McKay. Assurez-leur qu’ils

peuvent prier et recevoir du réconfort

tout comme David.
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M E S S A G E  D E  L A  P R E M I È R E  P R É S I D E N C E

Pères, mères,
mariage

À mon avis les mem-

bres de l’Église possè-

dent le remède le plus

efficace contre la

dégradation de la vie

de famille dans notre

société. C’est que les

hommes, les femmes

et les enfants honorent

et respectent les rôles

divins tant du père

que de la mère au

foyer.

PA R  J A M E S  E .  F A U S T
Deuxième conseiller dans la Première Présidence

Depuis un certain temps, la société est

frappée par un fléau auquel peu de

familles échappent. Je parle de la dé-

sintégration de nos foyers. Il est urgent de

réagir. Mon intention n’est pas d’offenser 

qui que ce soit par mes propos. J’affirme ma

conviction profonde que la plus grande créa-

tion de Dieu est la femme. Je crois également

qu’il n’est pas de plus grand bien dans le

monde entier que la mère. Elle exerce sur ses

enfants une influence incalculable. L’héroïsme

avec lequel les parents seuls – pour la plupart

des mères – servent est extraordinaire.

Je m’empresse de reconnaître qu’il existe

aussi trop de maris et de pères qui maltraitent

leur femme et leurs enfants et dont la femme

et les enfants doivent être protégés. Cepen-

dant, des études sociologiques modernes

remettent puissamment l’accent sur l’in-

fluence déterminante d’un père attentionné

dans la vie d’un enfant, qu’il s’agisse d’un gar-

çon ou d’une fille. Ces vingt dernières années,

où les foyers et les familles ont eu du mal à

rester unis, des études sociologiques ont

révélé un fait alarmant : La majeure partie des

délits et de nombreux troubles du comporte-

ment aux États-Unis viennent de foyers où le

père a abandonné ses enfants. Dans de nom-

breuses sociétés, la pauvreté, la délinquance,

la drogue chez les enfants et la désintégration

de la famille peuvent être attribués à des situa-

tions où le père n’assure pas son apport d’é-

ducation masculine. Sociologiquement, il est

maintenant douloureusement évident que les

pères ne sont pas facultatifs.

Le père doit faire de son mieux pour être

le principal soutien physique et spirituel. Je le

déclare sans hésitation parce que le Seigneur

a révélé que ce devoir incombe au mari. « Les

femmes ont droit au soutien de leur mari

jusqu’à ce qu’il leur soit enlevé1. » De plus,

« tous les enfants ont droit au soutien de

leurs parents jusqu’à leur majorité2 ». En

outre, leur bien-être spirituel doit être réalisé

« par la foi et l’alliance de [leurs] pères3 ».

Quant aux petits enfants, le Seigneur a pro-

mis que « de grandes choses [sont] requises

de leurs pères4 ».

Rôles complémentaires

Il est inutile de chercher à savoir lequel

des parents est le plus important. Qui dou-

terait de la prépondérance de l’influence

d’une mère pour un nouveau-né et dans les
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premières années de la vie de l’enfant. L’influence pater-

nelle s’accroît à mesure que l’enfant grandit. Cependant,

chacun des parents est nécessaire à différents moments

du développement de l’enfant. Pères et mères accom-

plissent de nombreuses choses essentiellement différen-

tes pour leurs enfants. Mères et pères ont les qualités

nécessaires pour éduquer leurs enfants, mais leurs métho-

des sont différentes. Les mères semblent jouer un rôle

dominant pour préparer leurs enfants à vivre au sein de

leur famille actuelle et future. Les pères semblent mieux

adaptés pour préparer leurs enfants à jouer leur rôle à

l’extérieur de la famille.

Une autorité a dit : « Des études montrent

que les pères ont aussi un rôle spécial à jouer

dans l’acquisition de l’estime de soi de l’en-

fant. Ils jouent également un rôle important

de façons que nous ne comprenons pas vrai-

ment, en définissant les limites et les moyens

de contrôle intérieurs des enfants. » Il ajoute :

« Des recherchent montrent aussi que les

pères sont essentiels à l’établissement de l’i-

dentité sexuelle de l’enfant. Il est intéressant

de noter que la présence du père produit une

identité sexuelle et un caractère plus marqués

chez les garçons comme chez les filles. Il est

clairement établi que la virilité des fils et la

féminité des filles sont respectivement plus

marqués quand le père participe activement à

la vie familiale5. »

Les parents, quelle que soit leur situation

conjugale, doivent oublier leurs différends et

s’encourager mutuellement à exercer une

influence juste dans la vie de leurs enfants.

N’est-il pas possible de donner à la femme

tous les droits et toutes les bénédictions

venant de Dieu et l’autorité légale sans porter atteinte à la

noblesse de l’autre grande créature divine, l’homme ? En

1872, une réflexion sur ce thème a abouti à la déclaration

suivante :

« Le statut de la femme est à l’ordre du jour. Sociale-

ment et politiquement, il s’impose à l’attention du monde.

Certains… refusent d’admettre que la femme est habilitée

à bénéficier d’autres droits que ceux que... les caprices, les

fantaisies ou la justice… des hommes peuvent choisir de

lui accorder. Ils décrient et tournent en dérision ce qu’ils

ne peuvent justifier : stratégie habituelle des gens qui s’op-

posent aux principes corrects qu’ils ne peuvent battre en

brèche. D’autres… non seulement reconnaissent que le

statut de la femme doit être amélioré, mais même pous-

sent tellement loin leurs théories extrêmes qu’ils établi-

raient un antagonisme entre la femme et l’homme et qu’ils

imagineraient pour elle une existence séparée et revendi-

catrice ; et, pour montrer à quel point elle devrait être

entièrement indépendante, ils voudraient la voir adopter

les aspects les plus répréhensibles du caractère masculin,

qui doivent être fuis ou améliorés par les hommes au lieu

d’être copiés par les femmes. Ce sont là

deux extrêmes, et le juste milieu se trouve

entre eux6. »

L’usage de la prêtrise

Beaucoup de gens ne comprennent pas

notre croyance que Dieu a établi avec

sagesse une autorité directrice pour l’institu-

tion la plus importante du monde. Cette

autorité directrice est la prêtrise. La prêtrise

est confiée à ceux qui la détiennent pour

bénir tous les enfants de Dieu. La prêtrise

n’est pas réservée à un sexe ; elle offre à tous

les bénédictions de Dieu, par l’intermédiaire

des serviteurs qu’il a désignés. Dans l’Église,

cette autorité de la prêtrise peut apporter

des bienfaits à tous les membres par l’inter-

médiaire des visiteurs au foyer, des prési-

dents de collège, des évêques et présidents

de branche, des pères et de tous les autres

frères justes qui sont chargés de l’administra-

tion des affaires du royaume de Dieu. La prê-

trise est le pouvoir et l’influence justes par

lesquels les jeunes gens apprennent, dans

leur jeunesse et tout au long de leur vie, à honorer la chas-

teté, à être honnêtes et travailleurs, à respecter les femmes

et à prendre leur défense. La prêtrise est une influence

modératrice. On enseigne aux jeunes filles qu’elles peu-

vent réaliser beaucoup de leurs aspirations grâce à son

influence et à son pouvoir de bénir.

Honorer la prêtrise signifie suivre l’exemple du Christ et

s’efforcer d’imiter l’exemple qu’il a donné de la paternité.

Cela signifie pour qui la détient de se soucier et de s’occu-

per constamment de sa chair et de son sang. L’homme qui

4
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détient la prêtrise doit l’honorer en chéris-

sant éternellement, avec une fidélité absolue,

celle qui est sa femme et la mère de ses

enfants. Il doit s’occuper et se préoccuper

toute sa vie de ses enfants et de leurs enfants.

La supplication adressée par David à son fils

rebelle est l’une des plus poignantes de tou-

tes les Écritures : « Mon fils Absalom ! Mon

fils, mon fils Absalom ! Que ne suis-je mort à

ta place ! Absalom, mon fils, mon fils7 ! »

J’exhorte les maris et les pères de l’Église à

être le genre d’hommes dont leur femme ne

voudrait pas être privée. J’exhorte les sœurs

de l’Église à être patientes, pleines d’amour

et de compréhension pour leur mari. Les

gens qui se marient doivent être tout à fait

prêts à accorder à leur mariage la toute pre-

mière priorité dans leur vie.

Il est destructeur pour le sentiment

indispensable à un mariage heureux que l’un

des conjoints dise à l’autre : « Je n’ai pas

besoin de toi. » C’est d’autant plus vrai que le

Sauveur a donné et donne la recommanda-

tion de ne former qu’une seule chair : « C’est

pourquoi l’homme quittera son père et sa

mère et s’attachera à sa femme, et les deux

deviendront une seule chair. Ainsi ils ne sont

plus deux, mais une seule chair8. »

Être d’un seul cœur

Il est bien plus difficile d’être d’un seul

cœur et d’un seul esprit que de ne former

qu’une seule chair. Cette unité de cœur et

d’esprit est manifestée quand on dit sincère-

ment : « Je t’apprécie » et « Je suis fier de toi ».

Cette harmonie au foyer est le résultat d’une

attitude de pardon et d’oubli, éléments

essentiels à une relation conjugale mûre. On

a dit qu’il fallait garder les yeux grand ouverts

avant le mariage et mis-clos après9. La vraie

charité doit commencer au sein du mariage,

car c’est une relation qu’il faut reconstruire

chaque jour.

Je doute qu’il soit possible à un conjoint

d’abandonner l’autre et de se réaliser com-

plètement. Le conjoint qui diminue le rôle

divin de l’autre aux yeux des enfants dégrade

la féminité naissante chez ses filles et la viri-

lité sur le point de se révéler chez ses fils. Je

suppose qu’il y a toujours des différends
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acceptables entre mari et femme, mais

réglons-les en privé.

Il faut admettre que certains mariages

sont un échec. J’exprime ma compréhen-

sion aux gens qui sont dans cette situation

parce que tout divorce est porteur de cha-

grin. Mais les conjoints doivent à tout prix

éviter de rompre leurs alliances. À mon 

avis, toute promesse entre un homme et

une femme au cours d’une cérémonie de

mariage comporte la même dignité qu’une

alliance. Les relations familiales qui unissent

père, mère et enfants constituent l’institu-

tion la plus ancienne et la plus durable au

monde. Elle a survécu à de grandes différen-

ces de lieu et de culture. La raison en est

que le mariage entre homme et femme est

naturel et ordonné de Dieu. C’est un impé-

ratif moral. Les mariages célébrés dans nos

temples, qui sont destinés à être des rela-

tions éternelles, deviennent ensuite les

alliances les plus sacrées que nous puissions

faire. Le pouvoir de scellement accordé par

Dieu par l’intermédiaire d’Élie est ainsi invo-

qué, et Dieu participe aux promesses.

Pendant toute une vie passée à traiter

des problèmes humains, je me suis efforcé

de comprendre ce que l’on pourrait consi-

dérer comme une « raison valable » de rom-

pre des alliances. Je reconnais ne prétendre

ni à la sagesse ni à l’autorité qui me permet-

traient de décider de ce qui est une « raison

valable ». Seuls les conjoints peuvent le défi-

nir. Ils doivent assumer la responsabilité de

l’enchaînement de conséquences qui s’en-

suivront inévitablement si ces alliances ne

sont pas honorées. À mon avis, une « raison

valable » devrait être rien moins qu’une

relation prolongée et apparemment sans

espoir et nuisible à la dignité humaine

d’une personne.

De même, j’ai des idées très arrêtées 

sur ce qui ne justifie pas la rupture des allian-

ces sacrées du mariage. Il ne suffit certaine-

ment pas d’une « détresse mentale » ni de

« personnalités divergentes » ni « d’éloigne-

ment progressif » ni de « disparition de l’a-

mour ». Surtout quand il y a des enfants. Le

conseil divin donné par Paul est toujours

d’application :
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naturel et ordonné
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« Maris, aimez chacun votre femme, comme le Christ a

aimé l’Église et s’est livré lui-même pour elle10. »

« Afin d’apprendre aux jeunes femmes à aimer leur mari

et leurs enfants11. »

Le remède le plus efficace

À mon avis, les membres de l’Église possèdent le

remède le plus efficace contre la dégradation de la vie 

de famille dans notre société. C’est que les hommes, les

femmes et les enfants honorent et respectent les rôles

divins tant du père que de la mère au foyer. Ce faisant, le

respect mutuel et l’estime entre les membres de l’Église

seront favorisés par la droiture qu’on y trouve. Ainsi, les

grandes clés de scellement rétablies par Élie et évoquées

par Malachie pourront opérer pour « tourner le cœur des

pères vers les enfants, et le cœur des enfants vers les

pères, de peur que la terre entière ne soit frappée de

malédiction12 ».

Joseph Fielding Smith (1876-1972) a déclaré à propos

des clés d’Élie : « Le pouvoir de scellement conféré à Élie

est le pouvoir qui unit mari et femme, et enfants et parents

pour le temps et l’éternité. C’est le pouvoir unificateur qui

existe dans chaque ordonnance de l’Évangile… La mission

d’Élie consistait à venir rétablir ce pouvoir afin que la ma-

lédiction de la confusion et du désordre n’aient pas place

dans le royaume de Dieu13. » La confusion et le désordre

sont beaucoup trop répandus dans la société, mais il ne

faut pas les laisser détruire nos foyers.

Peut-être associons-nous le pouvoir conféré à Élie uni-

quement à des alliances formelles accomplies dans des

lieux sacrés. Mais ces ordonnances ne deviennent opéran-

tes et ne produisent le bien que lorsqu’elles se révèlent

dans notre vie quotidienne. Malachie a dit que le pouvoir

d’Élie tournerait le cœur des pères et des enfants l’un vers

l’autre14. Le cœur est le siège des émotions et le canal de la

révélation. Ce pouvoir de scellement se manifeste donc

dans les relations familiales, dans les attributs et les vertus

développés dans un milieu enrichissant et dans le service

empreint d’amour. Ce sont les liens qui unissent les

familles, et la prêtrise favorise leur développement. De

manières imperceptibles mais bien réelles, « la doctrine de

la prêtrise se distillera » sur notre âme [et sur notre foyer]

« comme la rosée des cieux15 ».

Je témoigne que si pères et maris honorent les bénédic-

tions de la prêtrise et si épouses et enfants les respectent,

elles peuvent réellement vaincre le fléau qui frappe notre

société. Pères, je vous supplie de magnifier votre appel

dans la prêtrise, de bénir votre famille grâce à cette

influence sacrée et de recevoir les bénédictions promises

par notre Père et notre Dieu. ■

NOTES
1. D&A 83:2.
2. D&A 83:4.
3. D&A 84:99.
4. D&A 29:48.
5. Karl Zinsmeister, « Fathers: Who Needs Them? » (discours adressé au

Family Research Council, le 19 juin 1992).
6. « Woman’s Status », Woman’s Exponent, 15 juillet 1872, p. 29.
7. 2 Samuel 18:33.
8. Matthieu 19:5-6.
9. Magdeleine Scudéry, dans John P. Bradley and others, comp., The

International Dictionary of Thoughts, 1969, p. 472.
10. Éphésiens 5:25, version 1978.
11. Tite 2:4, version 1978.
12. D&A 110:15 ; voir aussi Malachie 4:6.
13. Elijah the Prophet and His Mission, 1957, p. 5.
14. Voir Malachie 4:5-6.
15. D&A 121:45.
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I D É E S  P O U R  L E S  I N S T R U C T E U R S  
A U  F O Y E R

Après vous êtes préparés à l’aide de la prière, donnez ce mes-
sage en utilisant une méthode qui incite la participation des per-
sonnes à qui vous rendez visite.

1. Lisez le paragraphe de « La Famille, déclaration au monde »
qui commence par « Le mari et la femme ont la responsabilité
solennelle de s’aimer et de se chérir et d’aimer et de chérir leurs
enfants » (Le Liahona, octobre 1998, p. 24). Demandez comment
cette responsabilité est partagée par chaque membre de la famille
et par chaque enfant de Dieu.

2. Lisez le troisième paragraphe après le sous-titre « Être d’un
seul cœur » du message du président Faust. Demandez aux mem-
bres de la famille ce que sont les alliances et avec qui l’on
contracte les alliances du temple. Soulignez la nature sacrée des
alliances du mariage éternel.

3. Lisez la déclaration du président Faust : « Les membres de
l’Église possèdent le remède le plus efficace contre la dégradation
de la vie de famille de notre société. » Demandez aux membres de
la famille ce qu’est ce remède. Lisez ensuite les idées du prési-
dent Faust dans le premier paragraphe après le sous-titre « Le
remède le plus efficace ».
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PA R  J E R E M Y  R O B E R T S O N

«Choisissez bien vos amis, car vous

finirez par leur ressembler. » J’avais

vu ce petit écriteau un million de

fois sans qu’il m’ait jamais frappé. Les murs de

notre maison étaient couverts de petites pen-

sées et citations de ce genre disposées de

manière stratégique. Celle-ci était placée au

meilleur endroit : juste au-dessus de la table

de la cuisine.

Quand des camarades venaient chez nous,

on se réunissait tout naturellement dans la

cuisine. Les sorties en couple, le film de fin de soirée et les

déjeuners sur le pouce, presque tout passait par la cuisine.

Maman le savait et elle planifiait son attaque en consé-

quence. Des années plus tard, je me suis rendu compte

combien elle avait fait mouche.

J’avais la chance d’avoir beaucoup d’amis qui étaient

aussi membres de l’Église. On allait à l’église et au lycée

ensemble ; la plupart d’entre nous sommes allés en mis-

sion à peu près en même temps. Mais il y en avait un qui

n’était pas exactement comme nous autres. Ses parents

étaient divorcés, et il était ballotté entre leur foyer et celui

d’amis. Je pense que, de ce fait, il se sentait un peu isolé. 

Il avait les cheveux longs et portait toujours au moins une

boucle d’oreille. On l’aimait quand même ; on ne faisait

pas de différence.

Pendant les années de lycée, nous l’avons vu changer.

Cela a été extraordinaire. Peu après son dix-neuvième anni-

versaire, il a envoyé sa candidature pour la mission et il a

reçu son appel. Quelques mois plus tard, nous avons com-

pris tout le sens de cet événement.

Nous en avons pris conscience par un

froid dimanche de janvier. Mes amis et moi

étions venus écouter ce jeune homme faire

un discours à la réunion de Sainte-Cène. On

m’avait demandé de jouer un morceau de

musique ; j’étais donc assis sur l’estrade. En

regardant la nombreuse assemblée, j’ai vu

tous nos amis ainsi que ma famille. C’était

merveilleux. Mon ami s’est avancé à la

chaire, les yeux un peu rouges.

Il a commencé son discours en deman-

dant : « Vous savez pourquoi je suis ici ? Eh bien, c’est très

simple. Je suis ici parce que j’ai mangé souvent chez un

ami, et qu’au-dessus de la table, il y avait un écriteau qui

disait : ‘Choisissez bien vos amis, parce que vous finirez

par leur ressembler.’ Je tiens à ce que mes amis sachent

que, sans leur influence et leur amour, je ne serais pas ici

aujourd’hui. »

En regardant dans la salle, j’ai vu ma mère, les larmes

aux yeux, et qui souriait.

Depuis, j’ai aussi réfléchi à l’influence que mes amis ont

eue sur ma vie. Je ne suis pas sûr que j’aurais fait une mis-

sion sans leur exemple. Je ne sais pas ce que je serais

aujourd’hui si je n’avais pas reçu de la force et de l’amour

de ces gens merveilleux. Je leur en serai à jamais recon-

naissant, à eux et à mon Père céleste.

Je sais qu’aucun d’eux n’a oublié le message donné en

chaire. Et l’écriteau est toujours accroché au-dessus de la

table de notre cuisine. ■

Jeremy Robertson est membre de la 19ème paroisse de Grandview,
dans le pieu de Grandview à Provo (Utah, États-Unis).

L’ÉCRITEAU
AU MUR

Il était accro-
ché à un

endroit où
nous le lisions
tous les jours,
et il a changé

une vie à
jamais.
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Choisissez bien

vos amis, car vous

finirez par leur 

ressembler. 
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Les réunions de Sainte-Cène
peuvent être planifiées et diri-
gées de manière à nous aider
à nous souvenir du Seigneur
et de son Expiation.

PA R  R U S S E L L  M .  N E L S O N
du Collège des douze apôtres

L es épiscopats et les présidences de

branche sont responsables de beau-

coup de choses qui peuvent être

déléguées. Mais ils ne peuvent pas déléguer

la responsabilité des réunions de Sainte-

Cène. En général, ils les président et sont

donc responsables de l’esprit qui y règne et

de leur contenu. Mes propos sur les réuni-

ons de Sainte-Cène intéresseront donc parti-

culièrement les évêques et les présidents de

branche et leurs conseillers, ainsi que les

membres de l’Église qui participent à ces

offices hebdomadaires.

Base doctrinale

La réunion de Sainte-Cène est la seule

réunion de paroisse ou de branche à laquelle

nous assistions en famille, qui est la cellule de

base de l’Église. Les familles et les membres

doivent arriver bien avant le début de la

réunion. Nous y assistons, comme le

Seigneur l’a commandé, pour recevoir la

Sainte-Cène et renouveler nos alliances.

Il a institué la Sainte-Cène pour nous rap-

peler son Expiation. Vers la fin du dernier

repas de la Pâque qui avait été spécialement

préparé, Jésus prit du pain, le bénit, le rom-

pit, et le donna à ses apôtres, en disant :

« Prenez, mangez » (Matthieu 26:26). « Ceci

est mon corps, qui est donné pour vous ; fai-

tes ceci en mémoire de moi » (Luc 22:19).

Puis il prit la coupe, prononça une bénédic-

tion d’action de grâce et la passa aux hom-

mes qui étaient rassemblés autour de lui et

dit : « Cette coupe est la nouvelle alliance en

mon sang » (Luc 22:20), « qui est répandu…

pour la rémission des péchés » (Matthieu

26:28). « Faites ceci en mémoire de moi….

Car toutes les fois que vous mangez ce pain

et que vous buvez cette coupe, vous annon-

cez la mort du Seigneur » (1 Corinthiens

11:25-26). Il établit ainsi le lien entre la

Sainte-Cène et sa crucifixion imminente.

Dieu a déclaré : « Car voici mon œuvre et

ma gloire : réaliser l’immortalité et la vie éter-

nelle de l’homme » (Moïse 1:39). Ensuite, le

Le culte à la
réunion de
Sainte-Cène

Je remercie le Seigneur

de la réunion de

Sainte-Cène et de tout

ce qu’elle signifie pour

moi. De semaine en

semaine, elle a rallumé

ma foi et m’a permis

de renouveler mes

alliances.

LA
 D

ER
N

IÈ
RE

 C
ÈN

E,
 T

AB
LE

AU
 D

E 
H

AR
RY

 A
N

D
ER

SO
N

, P
U

BL
IÉ

 A
VE

C
 L

A 
PE

RM
IS

SI
O

N
 D

E 
PA

C
IF

IC
 E

XP
RE

SS
 P

U
BL

IS
H

IN
G

 A
SS

O
C

IA
TI

O
N

, T
O

U
TE

 R
EP

RO
D

U
C

TI
O

N
 IN

TE
RD

IT
E



Fils de Dieu a donné sa vie de plein gré pour accomplir la

volonté de son Père. Ainsi, l’immortalité est devenue une

réalité, et la vie éternelle une possibilité pour tous les gens

qui vivraient sur la terre.

Nous commémorons son Expiation d’une

manière très personnelle. Nous venons à notre

réunion de Sainte-Cène le cœur brisé et l’esprit

contrit. C’est le point culminant de notre ob-

servance du jour du sabbat (voir D&A 59:8-13).

Les prières de Sainte-Cène ont été révélées

par le Seigneur. Elles contiennent des alliances

et une promesse (voir D&A 20:77, 79). Nous

faisons alliance de prendre sur nous le nom de

Jésus-Christ et de garder ses commandements.

Nous mangeons le pain rompu en souvenir de

son corps. Nous buvons l’eau en souvenir de

son sang qui a été versé pour nous. Et nous

témoignons que nous nous souviendrons toujours de lui.

Et voici la promesse : nous aurons toujours son Esprit avec

nous. Quelle bénédiction !

Planification de la réunion de Sainte-Cène

Ayant ces points de doctrine à l’esprit, les épiscopats et

les présidences de branche doivent planifier soigneuse-

ment les réunions de Sainte-Cène afin qu’elles restent cen-

trées sur le Seigneur et son Expiation, son exemple et la

doctrine de l’Évangile.

Les invitations à faire un discours doivent être lancées

longtemps à l’avance et comporter une description claire

du sujet attribué et du temps imparti, ainsi qu’être accom-

pagnées d’une proposition d’aide. Parmi les personnes à

qui l’on demande de faire une prière, il doit y avoir des

membres à qui l’on ne fait pas souvent appel. Évitez de

demander au mari et à la femme de faire tous les deux une

prière à la même réunion. Cela transmet involontairement

12

Nous devons

tous oublier

notre peur et

chanter pour saisir

l’occasion de louer

notre Créateur

avec ferveur.
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un message d’exclusion aux personnes seules. Rappelez-

vous aussi : les prières ne sont pas des discours.

On peut donner aux membres qui partent en mission

l’occasion de prendre la parole lors d’une réunion de

Sainte-Cène. On n’invitera pas les membres

de leur famille et leurs amis à prendre la

parole. Deux membres ou plus partant en

mission peuvent faire un discours au cours 

de la même réunion. On doit demander aux

membres revenant après une mission honora-

ble de faire un discours à la réunion de Sainte-

Cène et leur donner le temps de raconter des

expériences spirituelles et de rendre témoi-

gnage.

Les réunions de Sainte-Cène donnent aux

jeunes la possibilité de faire un bref discours

sur des sujets de l’Évangile qui leur sont attri-

bués. D’autres fois, des membres du grand

conseil feront un discours à la demande du

président de pieu.

On peut demander à des membres d’assu-

rer l’accueil et d’être huissiers. Ils peuvent

accueillir les personnes venant à la réunion de

culte et les aider à s’installer confortablement,

tout en réservant quelques places au fond de

la salle et le long des allées pour les personnes

qui ont des besoins particuliers.

On n’utilisera pas de documents audiovi-

suels (cassettes-vidéo et transparents) pen-

dant la réunion de Sainte-Cène.

Il peut arriver que des membres ne puissent pas assister

à la réunion pour cause de maladie. Des détenteurs de la

prêtrise peuvent alors être désignés par l’évêque ou le pré-

sident de branche pour leur porter la Sainte-Cène, s’ils ne

peuvent pas sortir de chez eux.

En général la réunion de Sainte-Cène comporte les élé-

ments suivants :

• Un prélude musical.

• Quelques paroles de bienvenue et la mention de l’auto-

rité présidente et du représentant du grand conseil.

• Un cantique et une prière d’ouverture.

• Les affaires de paroisse ou de branche, par exemple :

—Relève et soutien d’officiers et d’instructeurs.

—Félicitations aux enfants qui quittent la Primaire, aux

membres appelés en mission ou à remplir d’autres

fonctions, aux jeunes gens et aux jeunes filles pour leurs

accomplissements.
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—Mention des frères qui vont recevoir la

Prêtrise d’Aaron ou avancent d’un office à

l’autre dans cette prêtrise, mention des

nouveaux membres de la paroisse ou de la

branche.

• Confirmation de nouveaux membres.

• Cantique de Sainte-Cène et bénédiction et

distribution de la Sainte-Cène.

• Discours sur l’Évangile et morceau de

musique supplémentaire (facultatif).

• Un cantique et une prière de clôture.

• Un postlude musical.

Il n’est pas nécessaire de mentionner une

par une les personnes à relever et à soutenir.

On peut les proposer en groupes – d’abord

celles à relever, puis celles à soutenir dans la

prêtrise et enfin celles à soutenir à des appels

dans les auxiliaires.

La réunion de Sainte-Cène doit commen-

cer et finir à l’heure et le programme ne doit

pas être trop chargé. Il n’est pas nécessaire de

tenir une réunion de prière avant la réunion

de Sainte-Cène. Les personnes participant

activement à la réunion de Sainte-Cène doi-

vent être assises au moins cinq minutes avant

le début afin de s’y préparer spirituellement.

Pendant ce moment de quiétude, le prélude

musical ne doit pas être joué trop fort. Ce

moment n’est pas fait pour les conversations

ou la transmission de messages, mais pour la

prière et la méditation ; c’est un moment où

dirigeants et membres se préparent spirituel-

lement pour la Sainte-Cène.

Musique

Les cantiques de l’Église constituent la

musique de base des services de culte et la

norme pour les chants interprétés par l’as-

semblée. On peut choisir d’autres morceaux

appropriés pour le prélude et le postlude, 

la musique interprétée par le chœur, etc.

Généralement, les cantiques d’ouverture et

de clôture sont chantés par l’assemblée. Le

cantique de Sainte-Cène est toujours chanté

par l’assemblée.

Dans l’idéal chaque unité de l’Église a un

chœur, qu’on invite à chanter de temps en

temps. Un chœur peut être source de béné-

dictions. Ma femme et moi avons de bons sou-

venirs de notre participation au chœur de

notre petite branche de Minneapolis, dans le

Minnesota, il y a bien des années. Quand nous

nous avancions, nous et les autres, pour chan-

ter, il y avait plus de monde dans le chœur que

de membres restés assis dans l’assemblée.

Dans les réunions de l’Église, la norme est

d’utiliser le piano, l’orgue ou des équivalents

électroniques. Si l’on utilise d’autres instru-

ments, leur utilisation doit être en accord

avec l’esprit de la réunion. Les instruments

qui ont une sonorité forte ou convenant

moins au culte, comme c’est le cas pour la

plupart des cuivres et des instruments à

percussion, ne conviennent pas pour une

réunion de Sainte-Cène. Si l’on ne dispose

pas de piano, d’orgue ou de quelqu’un pour

accompagner la musique, on peut utiliser des

enregistrements appropriés.

Le chant des justes est une prière pour le

Seigneur (voir D&A 25:12). Certains membres

Nous mangeons

le pain rompu

en souvenir 

de son corps. Nous

buvons l’eau en sou-

venir de son sang

qui a été versé pour

nous.



semblent réticents à chanter, peut-être par peur.

Nous devons tous oublier notre peur et chanter

pour saisir l’occasion de louer notre Créateur

avec ferveur. La musique de la réunion de

Sainte-Cène est destinée au culte ; ce n’est pas

un spectacle. Nous ne devons pas laisser notre

musique sacrée nous échapper, ni laisser la

musique profane la remplacer.

Direction de la réunion de Sainte-Cène

Les épiscopats et les présidences de branche

ont la responsabilité non seulement de planifier

ces réunions mais aussi de les diriger. Ils doivent

le faire dans le recueillement. Dans les assem-

blées, certaines personnes prient pour entendre le mur-

mure et les messages discrets du ciel. Vous pouvez les y

aider en suscitant un esprit de recueillement. Souvenez-

vous : Le recueillement favorise la révélation.

La personne dirigeant la réunion commence par saluer

cordialement l’assemblée. Il est préférable de faire les

annonces en détail à une autre occasion. Comme nous

invitons tout le monde à aller au Christ, nos amis et nos

voisins sont toujours les bienvenus, mais il n’est pas

attendu d’eux qu’ils prennent la Sainte-Cène. Cela ne leur

est toutefois pas interdit. C’est à eux de choisir. Nous

espérons que nous ferons en sorte que les personnes 

qui viennent parmi nous pour la première fois se sentent

à l’aise et les bienvenues. Étant sans péché, les petits

enfants bénéficient de l’expiation du Seigneur ; ils peu-

vent prendre la Sainte-Cène pour se préparer aux allian-

ces qu’ils contracteront plus tard.

Nos réunions doivent toujours être dirigées selon

l’Esprit (voir D&A 46:2). Il arrive parfois qu’un événement

inattendu survienne que l’officier président peut souhaiter

expliquer ou corriger, selon l’inspiration de l’Esprit. Sinon,

on ne fait aucun commentaire après le dernier orateur.

Bénédiction de la Sainte-Cène

Les épiscopats et les présidences de branche président

la Prêtrise d’Aaron dans les paroisses et les branches. Avec

les consultants des collèges, ils prennent toutes les précau-

tions pour que la Sainte-Cène soit préparée avant la

réunion et que la distribution ait été complètement organi-

sée. Les frères qui s’occupent de la Sainte-Cène doivent

avoir une très bonne présentation et porter les vêtements

qui conviennent. Non seulement les chemises blanches

sont belles, mais elles sont un rappel discret d’autres rites

sacrés, tels le baptême et les ordonnances du

temple, pour lesquels on porte également des

vêtements blancs.

Les prières de Sainte-Cène doivent être

lues de manière intelligible parce que le lec-

teur exprime les alliances que font les per-

sonnes présentes. Il est attendu des frères qui

ont l’honneur de bénir la Sainte-Cène qu’ils

soient propres et aient le cœur pur. L’autorité

présidente reçoit la Sainte-Cène en premier.

Réunion de jeûne et de témoignage

Les réunions de jeûne et de témoignage

ont lieu une fois par mois, généralement le

premier dimanche. En général, on bénit les bébés ce

dimanche-là. Après la Sainte-Cène, le frère qui dirige la

réunion rend brièvement témoignage. Il demande alors

aux membres de rendre un témoignage bref et sincère du

Sauveur, de ses enseignements et du Rétablissement. Les

parents et les instructeurs doivent apprendre aux enfants

ce qu’est un témoignage et quand il est opportun de le

rendre. Tant qu’ils ne sont pas assez grands pour rendre

correctement témoignage sans se faire aider pendant la

réunion de jeûne et de témoignage, c’est chez eux ou à la

Primaire que les très jeunes enfants doivent apprendre à

le faire.

Participation personnelle

Chaque membre de l’Église a la responsabilité de l’enri-

chissement spirituel que peut procurer une réunion de

Sainte-Cène. Chacun doit chanter d’un cœur reconnaissant

et répondre par un « amen » clair à la fin d’une prière ou

d’un témoignage. Nous méditons personnellement sur l’ex-

piation de Jésus-Christ. Nous réfléchissons à la signification

de ses souffrances à Gethsémané et de sa crucifixion au

Calvaire. Chacun de nous doit alors « s’éprouver soi-même »

(voir 1 Corinthiens 11:28) et méditer sur les alliances

contractées personnellement avec le Seigneur. C’est pour

nous l’occasion de méditer sur les choses sacrées de Dieu.

Avec reconnaissance, je remercie le Seigneur de la

réunion de Sainte-Cène et de tout ce qu’elle signifie pour

moi. De semaine en semaine, elle a rallumé ma foi et m’a

permis de renouveler mes alliances, nous aidant, ma

femme et moi, à vivre et à élever nos enfants dans la

lumière resplendissante de l’Évangile. ■

Adapté d’un discours prononcé lors d’une réunion de formation
mondiale des dirigeants, le 21 juin 2003.
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PA R  L I N C O L N  P I M E N T E L  M A R T I N S

Étant Brésilien, j’ai été surpris de recevoir mon

appel en mission non pour le Brésil ou même

l’Amérique du Sud, mais pour la mission de

Houston Sud (Texas, États-Unis). Ma surprise a bientôt

fait place à une profonde gratitude.

Quatre jours après mon arrivée dans mon premier quar-

tier, l’évêque de la paroisse nous a invités, mon compa-

gnon et moi, à l’accompagner à l’hôpital pour rendre visite

à Noel Stevenson, membre âgé atteint de leucémie. Quand

j’ai rencontré frère Stevenson, j’ai été stupéfait de l’enten-

dre se mettre à parler portugais. Il m’a dit qu’il avait fait

une mission au Brésil dans les années 50. Il a mentionné

plusieurs villes où il avait servi, entre autres Ponta Grossa,

dans l’État du Parana.

Je lui ai demandé, hésitant : « Quand vous étiez à Ponta

Grossa, est-ce que vous avez connu Raul Pimentel ? »

Avec une expression de joie, il a répondu : « Oui, j’ai

connu Raul. Je l’ai baptisé. »

J’ai dit à frère Stevenson que Raul Pimentel était mon

grand-père, premier membre de l’Église de notre famille.

Nous nous sommes embrassés et nous avons fondu en

larmes.

Je lui ai dit alors que mon grand-père avait 84 ans et

qu’il était toujours pratiquant. Ses huit enfants étaient

aussi pratiquants ; tous ceux qui étaient mariés l’étaient

au temple et cinq d’entre eux avaient fait une mission 

à plein temps. Et ses trente petits-enfants étaient prati-

quants, eux aussi. Tandis que nous parlions, l’Esprit 

du Seigneur a rempli mon cœur de joie et de recon-

naissance.

Mon grand-père a été baptisé en 1958 par deux mission-

naires américains. Il avait entendu dire que l’autre mission-

naire était décédé, mais il n’avais jamais eu de nouvelles 

de frère Stevenson. Quand mon grand-père a appris que

j’avais rencontré le missionnaire qui l’avait baptisé, il a été

bouleversé de joie.

Frère Stevenson et lui ont commencé à échanger des

courriels presque chaque semaine. Puis, soudain, les cour-

riels ont cessé d’arriver. J’ai reçu un coup de téléphone

m’informant que Noel Stevenson était décédé.

J’étais triste, mais j’étais encore plus reconnaissant que

le Seigneur m’ait permis de rencontrer l’homme qui a

apporté les bénédictions de l’Évangile à ma famille. Cette

expérience m’a aidé à être un meilleur missionnaire et a

renforcé mon témoignage que les appels en mission sont

inspirés. ■

Lincoln Pimentel Martins est membre de la paroisse de Costa e
Silva, dans le pieu de Castelo (Campinas, Brésil).
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Avez-vous le sentiment que 
le temps que vous passez en
prière enrichit et élève votre
âme ? Une amélioration est-
elle nécessaire?

T ous les gens qui sont sur terre aujour-

d’hui ont vécu un jour dans les cieux.

Nous étions avec notre Père céleste.

Nous le connaissions. Nous entendions sa

voix. Nous l’aimions. Et bien que nous ayons

été impatients de venir dans la condition mor-

telle pour continuer notre progression, nous

avons dû regretter la séparation qui s’ensui-

vrait. Nous avons dû être désolés qu’un voile

doive couvrir nos yeux et que les beaux sou-

venirs de notre vie doivent être estompés par

l’oubli de la condition mortelle. Comme nous

avons dû souhaiter rester proches de notre

Père céleste ! Nous avons dû faire alliance

avec ferveur de toujours chercher à le retrou-

ver et de toujours communiquer avec lui.

Sans nul doute, la séparation a dû être

adoucie lorsque notre Père céleste nous a

promis que, si nous le recherchions en

prière, il viendrait à nous.

Maintenant nous sommes ici. Nos souve-

nirs de notre vie pré-mortelle sont faibles et

vagues. Nous avons oublié les choses que

nous supposions ne jamais pouvoir oublier.

Malheureusement et tragiquement, nous

oublions même parfois notre Père céleste,

que nous aimions si tendrement.

Avez-vous réfléchi à l’efficacité de vos priè-

res, à vos efforts pour vous élever vers lui,

dans cette existence mortelle ? Vous sentez-

vous proches de votre Père céleste ? Avez-

vous le sentiment que vos prières reçoivent

une réponse ? Avez-vous le sentiment que le

temps que vous passez en prière enrichit et

élève votre âme ? Une amélioration est-elle

nécessaire?

Donner plus de sens aux prières

Nos prières peuvent manquer de puis-

sance pour beaucoup de raisons. Parfois,

elles deviennent routinières. Nos prières

deviennent creuses quand nous disons 

les mêmes mots de manières semblables

encore et encore si souvent que les mots

deviennent plus une récitation qu’une

communication. C’est ce que le Sauveur a

appelé de « vaines paroles » (voir Matthieu

6:7). Il a dit que ces prières ne seraient pas

exaucées.

Notre prophète bien-aimé, Gordon B.

Hinckley, a déclaré :

COMMENT MIEUX

Prier
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Le Sauveur nous dit :

« Voici, je me tiens à

la porte, et je frappe.

Si quelqu’un entend

ma voix et ouvre la

porte, j’entrerai chez

lui, je souperai avec

lui et lui avec moi. »



« Le problème, avec la plupart de nos priè-

res, c’est que nous les faisons comme nous

décrocherions le téléphone et commande-

rions de l’épicerie : nous passons notre com-

mande puis nous raccrochons. Nous devons

méditer, réfléchir, penser à ce que nous

demandons puis parler au Seigneur comme

un homme parle à un autre1. »

Est-ce qu’il arrive que vos prières se res-

semblent et vous donnent une impression de

déjà entendu? Vous est-il déjà arrivé de faire

une prière machinalement, de débiter les

paroles comme à la chaîne ? Est-ce que par-

fois vous vous ennuyez quand vous priez ?

Des prières qui exigent peu de réflexion

de votre part méritent-elles beaucoup d’at-

tention de la part de notre Père céleste ?

Quand vous vous surprenez à faire des priè-

res routinières, arrêtez-vous et réfléchissez.

Méditez un moment sur les choses pour

lesquelles vous êtes réellement reconnais-

sants. Cherchez-les. Elles ne doivent pas

obligatoirement être extraordinaires ou

glorieuses. Parfois nous devrions exprimer

notre reconnaissance pour les choses peti-

tes et simples comme l’odeur de la pluie, le

goût de notre plat préféré ou le son de la

voix d’un être cher.

Le fait de penser à des choses pour les-

quelles nous sommes reconnaissants est un

baume guérisseur. Cela nous aide à nous

oublier. Au lieu de nous appesantir sur nos

souffrances et nos épreuves, nous nous

concentrons sur l’abondance du monde

magnifique dans lequel nous vivons.

Pensez à ce dont vous avez vraiment

besoin. Exposez vos buts, vos espoirs et vos

rêves au Seigneur. Notre Père céleste veut

que nous nous adressions à lui et que nous

lui demandions son aide divine. Expliquez-lui

18

Le président Hinckley 

a déclaré : « Le pro-

blème, avec la plupart

de nos prières, c’est

que nous les faisons

comme nous décroche-

rions le téléphone et

commanderions de

l’épicerie : nous pas-

sons notre commande

puis nous raccrochons.

Nous devons méditer,

réfléchir, penser à ce

que nous demandons

puis parler au Seigneur

comme un homme parle

à un autre. »



les épreuves que vous rencontrez. Exprimez-lui vos justes

aspirations.

Nos prières peuvent et doivent se concentrer sur les

combats pratiques quotidiens de la vie. Si nous devons

prier pour nos récoltes (voir Alma 34:24), alors pourquoi

ne devrions-nous pas prier pour d’autres difficultés impor-

tantes que nous rencontrons ?

Certains croient que plus une prière est éloquente, plus

elle est efficace. Trop souvent, ces prières sont moins desti-

nées aux oreilles du Tout-Puissant qu’à l’auditoire. Voulez-

vous communier avec l’Infini? Alors,

adressez-vous à lui avec révérence et

humilité. Ne vous préoccupez pas tant de

savoir si vos paroles sont bien tournées.

Préoccupez-vous plutôt de parler du fond

du cœur.

Prier avec foi

Une autre raison pour laquelle beau-

coup de prières ont peu de puissance est

que nous manquons de foi. Nous nous

adressons à notre Père céleste comme

un enfant qui demande quelque chose 

à ses parents, sachant qu’ils refuseront.

Sans foi, nos paroles ne sont que des

mots. Avec la foi, nos prières nous met-

tent en prise avec les puissances du ciel

et peuvent nous apporter un surcroît de

compréhension, d’espérance et de pou-

voir. Si, par la foi, les mondes ont été

créés, alors, par la foi, nous pouvons

créer et obtenir la réalisation de nos

justes aspirations.

Qu’est-ce que la foi ? La foi est la confiance totale en ce

qui est en conformité absolue avec la volonté du ciel.

Lorsque nous combinons cette confiance avec une action

absolue de notre part, nous avons la foi.

La foi sans les œuvres est morte. Parfois, nous atten-

dons de notre Père céleste qu’il réponde à nos prières

alors que nous n’avons fait que formuler une prière. Les

portes des cieux seront à jamais fermées aux gens qui ten-

dent les mains et attendent que les bénédictions leur tom-

bent du ciel.

Les pouvoirs de la foi sont activées par l’action. Nous

devons faire notre part. Nous devons nous préparer. Nous

devons faire tout ce qui est en notre pouvoir, et nous

serons bénis dans nos efforts.

La prière est une affaire personnelle entre vous et votre

Père céleste. Lui et vous savez quand vous avez fait votre

possible. Ne vous inquiétez pas de savoir si votre possible

est aussi bon que celui des autres. Cela n’a pas d’impor-

tance aux yeux de votre Père céleste.

Le défi de la prospérité

Peut-être l’un des plus grands

défis que l’Église doive relever à

notre époque est-il celui de la

prospérité. Brigham Young

(1801-1877) a dit :

« La plus grande crainte que

j’ai concernant ce peuple c’est

qu’il s’enrichisse et oublie

Dieu… Ce peuple supportera les

exactions des émeutiers, le vol, la

pauvreté et toutes sortes de per-

sécutions, et restera fidèle. Mais

ma plus grande crainte est qu’il

ne puisse pas supporter la

richesse2. »

La prospérité peut nous ren-

dre insensibles aux choses spiri-

tuelles. Elle peut nous donner

l’illusion de la puissance. Quand

nous sommes malades, nous pouvons aller

voir un médecin et guérir. Quand nous

avons faim, nous pouvons manger. Quand

nous avons froid, nous pouvons nous

réchauffer. En bref, nous pouvons résoudre nous-mêmes 

la plupart des problèmes de la vie : nous pouvons exaucer

beaucoup de nos propres prières.

Du fait de la facilité relative avec laquelle beaucoup de

gens gagnent leur pain quotidien, ils risquent de se laisser

tromper et de penser qu’ils sont leurs propres sauveurs.

Dans leur orgueil et leur folie, ils ont l’impression d’avoir

peu besoin d’un Père céleste. Ils pensent peu au pouvoir

qui a créé l’univers ou à l’Être qui a fait don de sa vie pour

qu’ils puissent vivre.

Dans les Doctrine et Alliances, on nous met en garde

contre ces idolâtres modernes : « Ils ne recherchent pas 

le Seigneur pour établir sa justice ; mais chacun suit sa
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Il ne fait pas de doute que la

douleur de notre séparation

avec notre Père céleste a été

adoucie quand il a promis que,

si nous nous adressions à lui en

prière, il nous aiderait.
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propre voie, et selon l’image de son propre dieu, dont

l’image est à la ressemblance du monde » (D&A 1:16).

Les gens qui adorent les choses de ce monde implore-

ront un jour leurs richesses de les sauver. Ce jour-là, ils

mesureront la froideur de leur dieu et se rendront compte

qu’ils se sont terriblement fourvoyés.

Nécessité de la charité

Une autre raison pour laquelle nos prières ont peu de

puissance est que nous ne secourons pas les nécessiteux

qui nous entourent. Le Livre de Mormon

enseigne : « Si vous renvoyez les nécessi-

teux et les nus, et ne visitez pas les malades

et les affligés, et ne donnez pas de vos

biens, si vous en avez, à ceux qui sont dans

le besoin – je vous le dis, si vous ne faites

rien de cela, voici, votre prière est vaine et

ne vous sert de rien » (Alma 34:28).

La disposition à aider les personnes

dans la détresse a toujours été la marque

des disciples du Christ. En fait, le Sauveur a

enseigné que notre salut même dépend de

notre degré de compassion (voir Matthieu

25:31-46). Si nous nous détournons des

pauvres et des gens dans la détresse, pou-

vons-nous, à notre tour, supposer que

notre Père céleste sera miséricordieux à

notre égard ? Notre Père céleste agira

envers nous, quand nous serons dans le

besoin, comme nous agissons envers les

nécessiteux.

Un modèle de prière

Dans Psaumes 37, David a révélé un processus inspiré

de prière et de foi actives. C’est un processus graduel que

nous pouvons tous suivre pour faire croître notre foi et

rendre nos prières plus efficaces.

Ne pas se tourmenter est la première étape (voir ver-

set 1, traduction littérale de la version du roi Jacques) Se

tourmenter ici signifie s’inquiéter, ou se préoccuper de

quelque chose. La première chose que nous devons faire,

c’est arrêter de nous inquiéter. Quand nous nous inquié-

tons à propos de l’avenir, nous engendrons le malheur 

au présent. Un souci légitime peut nous amener à pren-

dre des mesures qui s’imposent, mais nous inquiéter de

choses auxquelles on ne peut rien peut nous paralyser et

nous démoraliser.

Au lieu de vous inquiéter, faites tout votre possible,

puis laissez les inquiétudes à votre Père céleste. Si votre

cœur lui est acquis, il se chargera des inquiétudes et 

de la crainte. Nous devons apprendre à ne pas nous

tourmenter.

La deuxième étape consiste à se confier en l’Éternel

(voir verset 3). Pourquoi devons-

nous nous confier en lui ? Parce

qu’il est notre Père céleste

aimant et infiniment sage. Parce

qu’il est le dispensateur de 

tout bon don. Parce qu’il nous

connaît et veut que nous soyons

heureux, réussissions et retour-

nions auprès de lui. Dieu est

dans ses cieux. Il est parfait. Il

nous aime.

Je me souviens des nombreu-

ses fois où ma chère mère a

confié ma sécurité à notre Père

céleste. J’ai occupé le poste de

quart-arrière dans l’équipe de

football américain du lycée de

East High School de Salt Lake

City et d’arrière à l’université

d’Utah. Je crois que pendant tout ce

temps ma mère n’a jamais arrêté de prier

pour ma sécurité. Elle avait confiance en

notre Père céleste, confiance qu’il me pro-

tégerait de graves blessures pendant les matchs. J’ai eu

mon lot de bosses et de bleus, mais je n’ai jamais eu de

blessure grave.

Je suppose que ma mère a poussé un soupir de soula-

gement quand je lui ai dit que j’allais arrêter le football

pendant une saison. J’ai eu un entretien avec mon évêque,

Marion G. Romney, et je lui ai fait part de mon désir de

faire une mission à plein temps. Mais cette brève saison

sans souci a bientôt pris fin quand j’ai été appelé à servir

dans la mission d’Allemagne et d’Autriche. Trois mois après

mon arrivée à Salzbourg, la mission a pris le nom de mis-

sion de Suisse et d’Autriche.

C’était en 1937. Je suis arrivé à Salzbourg (Autriche)

juste au moment où Hitler massait 300 000 soldats près de

Notre Père céleste attend que

nos actes soient un témoignage

vivant de nos paroles. Si nous

faisons le bien, le Seigneur

peut bénir nos efforts.
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la frontière, pour l’« Anschluss », son invasion

de l’Autriche.

Ma mère et mon père rassemblaient la

famille pour s’agenouiller et prier matin et

soir pour ma sécurité. Je sais que j’ai senti

l’influence de ces prières. J’avais foi que mon

Père céleste entendrait leurs prières. Je priais

avec la foi qu’il préserverait ma vie.

Un mois avant l’invasion de l’Autriche 

par Hitler, j’ai été muté en Suisse. Mon

témoignage est que nos prières avaient 

été exaucées.

On lit dans les Écritures : « Confie-toi en l’É-

ternel de tout ton cœur, et ne t’appuie pas sur

ta sagesse ; Reconnais-le dans toutes tes voies,

et il aplanira tes sentiers » (Proverbes 3:5-6).

Pratiquer le bien est la troisième étape

(voir Psaumes 37:3). Nous pratiquons le bien

parce que nous sommes disciples du Christ.

Nous pratiquons le bien parce que nous som-

mes membres de son Église. Nous pratiquons

le bien parce que nous avons contracté des

alliances solennelles de le servir comme

lumière pour le monde. Notre Père céleste

attend que nos actes servent de témoignage

vivant de nos paroles. Si nous pratiquons le

bien, le Seigneur peut bénir nos efforts.

Cela ne veut pas dire que nous ne devons

jamais commettre de faute, car « tous ont

péché et sont privés de la gloire de Dieu »

(Romains 3:23). Le Seigneur demande que

nous le cherchions d’un cœur humble, que

nous nous repentions de nos péchés et que

nous continuions de faire de notre mieux.

Quand nous commettons des fautes, nous

devons en tirer des leçons et nous efforcer de

ne pas les refaire. Ce faisant, nous devenons

de plus en plus semblables au Christ, de plus

en plus des hommes et des femmes de Dieu.

Si nos actes sont en contradiction avec nos

professions de foi, nos prières deviennent fai-

bles. Si nous pratiquons le bien, le Seigneur

peut agir par notre intermédiaire et faire fruc-

tifier nos efforts.

Peut-être l’un des 

plus grands défis que

l’Église ait à relever

aujourd’hui est-il

celui de la prospé-

rité. Brigham

Young a dit :

« La plus grande

crainte que j’ai

concernant ce peuple,

c’est qu’il s’enrichisse

et oublie Dieu… Ce

peuple supportera les

exactions des émeu-

tiers, le vol, la pauvreté

et toutes sortes de per-

sécutions, et restera

fidèle. Mais ma plus

grande crainte est qu’il

ne puisse supporter la

richesse. »



La quatrième étape consiste à faire de l’É-

ternel nos délices (voir Psaumes 37:4). Quel

merveilleux enseignement ! Au lieu de nous

inquiéter ou de murmurer parce que nos

prières n’ont pas été exaucées, nous devrions

faire de l’Éternel nos délices. Soyez recon-

naissants. Soyez heureux. Sachez que le

Seigneur, au moment qu’il jugera bon, réali-

sera vos justes aspirations – parfois de maniè-

res que nous pouvons prédire, parfois de

manières absolument imprévisibles. Quelle

magnifique recette de bonheur et de paix !

La cinquième étape consiste à recomman-

der son sort à l’Éternel (voir verset 5). Quelles

que soient vos inquiétudes, engagez-vous à

respecter ses commandements. Frères, hono-

rez votre prêtrise. Sœurs, attachez-vous aux

principes de la lumière et de la vérité.

La sixième étape consiste à espérer en l’É-

ternel (voir verset 7). Parfois, le plus difficile

est d’attendre. Le Seigneur a son calendrier,

et bien que cela puisse nous décourager, son

calendrier est toujours parfait. Quand nous

espérons dans le Seigneur, nous lui permet-

tons d’accomplir sa volonté à notre égard en

son temps et à sa manière.

La prière apporte la lumière

Quand nous communions avec notre Père

en une humble prière, notre cœur reçoit 

le doux déversement du Saint-Esprit. Le

Seigneur nous dit : « Ce qui est de Dieu est

lumière ; et celui qui reçoit la lumière et per-

sévère en Dieu reçoit davantage de lumière ;

et cette lumière devient de plus en plus

brillante jusqu’au jour parfait » (D&A 50:24).

Les gens qui n’ont pas cette lumière 

sont sans cesse en butte à l’incrédulité. 

Ils ne peuvent pas comprendre les choses

de Dieu parce que leur âme a peu de

lumière. Par contre, quand notre âme se

remplit de lumière, nous commençons à
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Si nous nous détournons

des pauvres et des gens

dans la détresse, pou-

vons-nous à notre tour

supposer que notre Père

céleste sera miséricor-

dieux à notre égard ?

Notre Père céleste agira

envers nous, quand nous

serons dans le besoin, 

comme nous agissons

envers les nécessiteux.



comprendre des choses jusque là obscures.

Vous vous rappelez l’expérience de Joseph Smith, le

prophète avec les ténèbres et la lumière dans le Bosquet

sacré. Lorenzo Snow (1814-1901) a rapporté une expé-

rience personnelle :

« Deux ou trois semaines après mon baptême… je com-

mençai à réfléchir au fait que je n’avais pas obtenu de

connaissance de la véracité de l’œuvre…, et je commen-

çai à me sentir très mal à l’aise. Je laissai mes livres, quittai

la maison et errai dans les champs sous l’influence oppres-

sante d’un esprit lugubre, inconsolable,

tandis qu’un nuage de ténèbres indes-

criptibles semblait m’envelopper. J’avais

l’habitude, à la fin de la journée, de me

retirer pour prier en secret dans un bos-

quet, non loin de mon logement, mais

cette fois je n’avais aucune inclination à

le faire. L’esprit de prière m’avait quitté

et les cieux semblaient peser comme du

plomb au-dessus de ma tête. Enfin, me

rendant compte que l’heure habituelle

de ma prière en secret était arrivée, je

décidai que je ne me dispenserais pas de

mon service du soir et, comme m’acquit-

tant d’une formalité, je m’agenouillai

comme à l’habitude, et à l’endroit isolé

coutumier, mais sans éprouver ce que je

ressentais généralement.

« À peine avais-je ouvert les lèvres pour

m’efforcer de prier que j’entendis un son,

juste au-dessus de ma tête, comme le

froissement de robes de soie, et aussitôt,

l’Esprit de Dieu descendit sur moi, enve-

loppant complètement toute ma personne, me remplissant

du sommet de la tête à la plante des pieds et quelle joie et

quel bonheur je ressentis ! Nulle langue ne peut décrire le

changement instantané de l’épais nuage de ténèbres menta-

les et spirituelles au déversement de lumière et de connais-

sance qui fut accordé à ce moment-là à mon intelligence. Je

reçus alors la connaissance parfaite que Dieu vit, que Jésus-

Christ est le Fils de Dieu, et du rétablissement de la sainte

prêtrise et de la plénitude de l’Évangile…

« … Cette nuit-là, quand je me retirai pour me reposer,

les mêmes manifestations magnifiques se répétèrent et se

poursuivirent plusieurs nuits de suite. Le doux souvenir de

ces expériences glorieuses, aujourd’hui encore, les rappelle

toutes fraîches à mon esprit, et exerce sur moi une influence

inspirante qui pénètre tout mon être, et j’ai la certitude qu’il

en sera ainsi jusqu’à la fin de mon existence terrestre3. »

Mes frères et sœurs, tous ceux qui vont à leur Père éter-

nel, le cœur brisé et l’esprit contrit, auront des expériences

spirituelles. L’une des choses que nous devons faire dans la

condition mortelle c’est chasser les ténèbres. Nous devons

emplir notre âme de la lumière du

Saint-Esprit.

Des bénédictions à la portée 

de tous

Les grandes bénédictions qu’on

peut obtenir par la prière sont à la

portée de tous. Les pauvres y ont

autant accès que les riches. La

vedette de cinéma n’a pas d’avan-

tage par rapport au manœuvre.

Nous sommes tous égaux dans

notre capacité de nous approcher

du trône de notre roi céleste.

Le Sauveur nous dit : « Voici, 

je me tiens à la porte, et je frappe.

Si quelqu’un entend ma voix et

ouvre la porte, j’entrerai chez lui,

je souperai avec lui et lui avec

moi » (Apocalypse 3:20).

En nous adressant à notre Père céleste au

nom du Christ, nous ouvrons les écluses des

cieux. Nous pouvons recevoir de lui vérité,

lumière et connaissance.

La prière est la porte par laquelle nous

commençons à apprendre les choses célestes et éternelles.

Nous ne serons jamais seuls tant que nous saurons prier.

Je désire ardemment que les membres de l’Église s’in-

terrogent sur la manière dont ils prient. Je prie pour que

nous élevions toujours notre voix vers notre Père céleste

et que nous remplissions notre âme de lumière divine. ■

Tiré d’un discours donné lors d’une réunion spirituelle à
l’université Brigham Young le 21 janvier 2003.

NOTES
1. Teachings of Gordon B. Hinckley, 1997, p. 469.
2. Cité dans James S. Brown, Life of a Pioneer, 1971, p. 122-123.
3. Cité dans Eliza R. Snow Smith, Biography and Family Record of

Lorenzo Snow, 1884, p. 7-9.
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Si nos actes sont en contradic-

tion avec nos professions de foi,

nos prières deviennent faibles.

Si nous faisons le bien, le

Seigneur peut agir par notre

intermédiaire et faire fructifier

nos efforts.
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PA R  M A R G E D  A .  K I R K PAT R I C K

Quand j’avais douze ans, ma mère est morte

d’un cancer. Après sa mort, je croyais que j’é-

tais aussi en train de mourir d’un cancer En

fait, je n’avais pas de cancer, mais je le croyais vraiment.

Je n’en ai parlé à personne. J’ai porté seule ce fardeau et

j’étais très perturbée.

Je savais que lorsque nous avons une difficulté, nous

devons prier le Seigneur. Je faisais toujours mes prières

personnelles le soir et je priais silencieusement, age-

nouillée à côté de mon lit. Mais cette fois, j’ai senti qu’il

fallait que je prie à voix haute.

Ce n’était pas facile de trouver un moment où être

seule chez nous. J’avais cinq frères et sœurs et je parta-

geais une chambre avec l’une de mes sœurs. Je me

souviens qu’un après-midi, en rentrant de l’école, j’ai

trouvé la maison vide. Je suis allée dans le salon et 

j’ai ouvert mon cœur, à haute voix, à mon Père céleste.

Je ne voulais pas mourir. Je ne voulais pas souffrir

comme ma mère. J’ai supplié le Seigneur.

Dès que j’ai eu fini de prier, j’ai été envahie par un

grand sentiment de paix. C’était comme si des bras

aimants m’entouraient les épaules et qu’une voix me

disait : « Tout va bien. Tout va bien. »

J’avais reçu une réponse à ma prière. Je me sentais 

infiniment aimée et je savais que tout irait bien. Un

énorme fardeau avait été ôté de mes épaules. Mes craintes

de mourir avaient disparu. Depuis, j’ai prié mon Père

céleste de me donner des réponses. Les réponses ne me

sont jamais parvenues aussi vite que ce jour-là, mais je sais

que les prières reçoivent des réponses, même si c’est au

temps voulu par le Seigneur et non au mien.

Dans D&A 112:10, il est dit : « Sois humble, et le

Seigneur, ton Dieu, te conduira par la main et te donnera

la réponse à tes prières. » ■

Marged A. Kirkpatrick est membre de la 26ème paroisse de Holladay,
dans le pieu de Holladay, à Salt Lake City.
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À l’aide de la prière, choisissez

les Écritures et les enseigne-

ments qui répondent aux

besoins des sœurs auxquelles vous

rendez visite.  Racontez des expé-

riences personnelles et rendez votre

témoignage.  Incitez les sœurs que

vous instruisez à faire de même.

Apocalypse 3:21 : « Celui qui vain-

cra, je le ferai asseoir avec moi sur

mon trône, comme moi j’ai vaincu et

me suis assis avec mon Père sur son

trône. »

Gordon B. Hinckley : « Quand on

est motivé par une profonde convic-

tion de la vérité, on se discipline…

parce que l’on sait au fond de soi que

Dieu vit, que l’on est enfant de Dieu

et que l’on a un potentiel éternel sans

limites » (« The True Strength of the

Church », Ensign, juillet 1973, p. 49).

Alma 37:33 : « Enseigne-lui à résis-

ter à toutes les tentations… par sa foi

au Seigneur Jésus-Christ. »

Howard W. Hunter (1907-1995) :

Quand nous avons une « optique éter-

nelle… nous pouvons évaluer plus

clairement ce qui nous apportera le

plus de bonheur dans la vie. Nous

déciderons maintenant, dans la

lumière de cette matinée, de notre

manière d’agir quand l’obscurité de la

nuit et quand les tempêtes de la tenta-

tion arriveront » (« Engagement envers

Dieu », L’Étoile, avril 1983, p. 120).

Russell M. Nelson, du Collège des

douze apôtres : « Il ne se passe pas

un âge de la vie sans tentation, sans

épreuve ou sans tourment

subi par votre corps phy-

sique. Mais si, à l’aide de

la prière, vous apprenez

à vous maîtriser, les

désirs de la chair peuvent

être subjugués » (« La maî-

trise de soi », Russell M. Nelson,

L’Étoile, 1986, n° 2, p. 27).

Alma 38:12 : Tiens « toutes tes

passions en bride, afin d’être rempli

d’amour ».

James E. Faust, deuxième

conseiller dans la Première

Présidence : « Lorsque… le péché, la

déception, l’échec et la faiblesse nous

rendent inférieurs à ce que nous

devrions être, la guérison salvatrice

peut venir de l’amour sans réserve

par la grâce de Dieu. Cet amour… 

est soutien et bénédiction. C’est un

amour qui permet de prendre un

nouveau départ » (« A Personal

Relationship with the Savior », Ensign,

novembre 1976, p. 59).

Kathleen H. Hughes, première

conseillère dans la présidence géné-

rale de la Société de Secours : « Une

femme de ma connaissance luttait

contre la colère qu’elle éprouvait à

l’égard de quelqu’un qui les avait

blessées, sa famille et elle. Elle avait

beau dire à ses enfants de ne pas

tomber dans la rancune et le ressen-

timent, elle était elle-même en proie

à ces sentiments. Après des semaines

de prières ferventes, elle a fini par

ressentir un changement en elle. Elle

a raconté : ‘Un jour, au milieu de

mes prières presque

constantes, la guérison

est venue. J’ai senti une

sensation physique m’enva-

hir. Après quoi, j’ai eu un sentiment

de paix et de sécurité. Je savais que,

malgré ce qui s’était produit, tout

irait bien pour ma famille et moi. La

colère m’a quittée, et, avec elle, mon

désir de me venger’ » (voir « Bénie

par l’eau vive », Le Liahona, mai

2003, p. 13).

David O. McKay (1873-1970) :

« C’est merveilleux de pouvoir se cou-

cher le soir avec la conscience pure,

sachant que l’on a fait de son mieux

pour n’offenser personne et que l’on

n’a blessé personne. On a essayé de

purifier son cœur de toute injustice

et, si l’on fait quelque effort, on peut

sentir quand on prie… que Dieu l’ac-

cepte. On a le sentiment d’être enfant

de Dieu… On a la force de résister au

mal » (Gospel Ideals, 1954, p. 502).

Philippiens 4:13 : « Je puis tout par

celui qui me fortifie. »

•Comment le fait de vous rappro-

cher du Sauveur vous aide-t-il à

maîtriser vos pensées, vos paroles et

vos actions ? 

•Quels Écritures ou enseigne-

ments des prophètes des derniers

jours vous ont aidé à vous

maîtriser ?  Qu’avez-vous pu chan-

ger ou améliorer ? ■
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Ressentir l’amour du
Seigneur en exerçant 
la maîtrise de soi



Votre prochaine étape
PA R  S H A N N A  B U T L E R
des magazines de l’Église

n’avais pas vraiment le sentiment d’y être à ma place. »

Il faut des efforts des deux côtés pour se sentir chez soi.

La Société de Secours vous accueillera en son sein et vous

pouvez y faire connaissance avec les sœurs de la Société de

Secours et les aimer. Sœur Tanner dit : « Dans l’Église il n’y a

pas de barrière constituée par l’âge. Nous sommes toutes

sœurs. Nous avons seulement besoin de fortifier les

liens qui unissent les sœurs. »

Et quel est le plus important à propos de 

cette fraternité ? Sœur Tanner déclare : « La vraie

fraternité réside dans le respect des alliances.

L’Évangile nous unit. J’espère que nous pouvons

ressentir cette unité plutôt que les différences. »

Le respect des ordonnances que nous

avons faites au baptême implique de fortifier et

de servir les autres. Il implique de « porter

les fardeaux les uns des autres, afin qu’ils

soient légers » et d’être « disposés à

pleurer avec ceux qui pleurent, oui, et à

consoler ceux qui ont besoin de conso-

lation » (Mosiah 18:8-10). Où mieux

apprendre à le faire qu’à la Société de

Secours ? Cette organisation a été

créée par Dieu. Elle a pour devise :

« La charité ne périt jamais. »

Quand vous deviendrez membre

de la Société de Secours, la connais-

sance que vous avez acquise aux

Jeunes Filles sera complétée et vous

en apprendrez davantage sur le fait

d’être une femme d’alliance et une

femme de Dieu ; sœur Parkin affirme :

« Être une femme dans l’Église de Jésus-

Christ des Saints des Derniers Jours

implique que l’on participe activement à

la Société de Secours. »

Un endroit magnifique vous attend après les Jeunes

Filles. Vous pourrez vous y rapprocher de votre

Père céleste. Vous y apprendrez à devenir plus

semblable au Sauveur par le service. C’est un endroit où

vous vous ferez certaines des meilleures amies que vous

puissiez imaginer et où vous trouverez des sœurs

que vous ne vous connaissiez pas.

Cet endroit, c’est la Société de Secours.

Bonnie D. Parkin, présidente générale de la

Société de Secours, dit : « La Société de

Secours est plus qu’une classe. » C’est l’en-

droit où vous continuerez d’apprendre à

devenir une femme de Dieu.

Elle ajoute : « Nous avons un prophète

de Dieu qui aime les jeunes filles de

l’Église et, parce qu’il les aime tant,

il veut s’assurer que l’Église va

faire partie de leur vie. Le pro-

phète sait ce que la Société de

Secours peut faire dans votre vie

si seulement vous voulez aller

de l’avant. »

C’est vrai que la transition 

des Jeunes Filles à la Société de

Secours peut faire un peu peur

mais Susan W. Tanner, prési-

dente générale des Jeunes Filles,

déclare : « cela fait partie de la

croissance. »

À ses dix-huit ans, sœur Tanner 

a été ravie de devenir membre de 

la Société de Secours même si,

avoue-t-elle, elle se sentait un peu

entre deux mondes. Elle ajoute :

« Je crois que ce sentiment est

tout à fait normal. Au début, je PH
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… après les Jeunes Filles se situera au sein de la Société de Secours 
où vous apprendrez à devenir une femme de Dieu en le servant.



TROUVER SA
PLACE
« La transition de l’ado-
lescence à l’âge adulte
est un moment décisif
dans la vie des jeunes
filles. Nous désirons que
chacune d’elles réus-
sisse cette transition et
se prépare à ses futures
responsabilités de
femme, d’épouse et de
mère fidèle et aux occa-
sions qu’elle aura de ser-
vir dans l’Église. »

Lettre de la Première
Présidence du 19 mars
2003, signée par 
Gordon B. Hinckley,
Thomas S. Monson et
James E. Faust.

Sauveur aimait beaucoup ses disciples et

pourtant il savait qu’il ne serait pas toujours

avec eux. Mais il leur a promis : ‘Je ne vous

laisserai pas orphelins’ (Jean 14:18). Je

pense à tout l’amour que nous avons pour

vous, jeunes filles. Nous n’allons pas vous

laisser ‘orphelines’. Vous ne laissez pas des

amies derrière vous. Vous serez dans les

bras d’autres personnes qui vous aiment. »

Sœur Parkin poursuit : « Quand vous

ressentirez l’amour du Seigneur, vous ten-

drez la main à quelqu’un d’autre et le cercle

s’agrandira de plus en plus. C’est toujours ce

qui arrive. »

Si vous continuez à garder vos alliances et

à suivre l’exemple du Sauveur, vous ajoute-

rez votre foi et votre bonté au cercle des

sœurs de la Société de Secours et vous joue-

rez votre rôle pour veiller à ce que la charité

ne périsse jamais. ■

Lorsque

vous franchirez

l’étape suivante et deviendrez membre de la

Société de Secours, vous découvrirez des

femmes de Dieu qui vous attendent, les bras

ouverts (voir « Bienvenue à la Société de

Secours », p. 28). Sœur Tanner déclare : « Le
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Parents, dirigeants et évêques ont un
rôle spécial à jouer pour aider les jeu-
nes filles à faire la transition à la
Société de Secours.

PA R  L A R E N E  P O R T E R  G A U N T
des magazines de l’Église

Bonnie D. Parkin, présidente générale de la Société

de Secours, et Susan W. Tanner, présidente générale

des Jeunes Filles, reconnaissent bien volontiers

qu’elles sont membres d’une même équipe. Sœur Parkin

affirme : « Nous avons toutes deux œuvré à la Société de

Secours et aux Jeunes Filles. Nous sommes unies parce

que nous avons vu les deux aspects du tout. Nous aimons

les jeunes filles et les sœurs de la Société de Secours. »

Sœur Parkin et sœur Tanner savent combien il est

important de travailler en collaboration pour aider les jeu-

nes filles à réussir le passage des Jeunes Filles à la Société

de Secours.

Elles disent aux jeunes filles que la Société de Secours

va être un endroit sûr pour elle, où elles pourront déve-

lopper leur témoignage du Sauveur et ressentir son amour.

Celles-ci laissent peut-être des amies derrière elles, mais

d’autres personnes qui les aiment les prennent dans leurs

bras. Leur cercle d’amitié ne fera que s’élargir (voir « Votre

prochaine étape », p. 26).

Aux sœurs de la Société de Secours, sœur Parkin et

sœur Tanner disent de sortir de leur zone de confort et

d’accueillir les jeunes filles, de s’asseoir à côté d’elles et

d’apprendre leur nom, de discuter mutuellement de leur

vie. Elles précisent : « Dès que vous commencez à parler

ensemble, vous commencez à devenir sœurs.

Aux dirigeantes, elles disent : « Travaillez en collaboration

et faites, pour chaque jeune fille, un plan qui lui apportera

des bénédictions et l’aidera à réaliser son potentiel divin. »

La décennie des décisions

Dans la décennie de décisions et de changements qui

marque le passage de l’adolescence à l’âge adulte, mères

et pères, dirigeants de l’Église et amis jouent tous un rôle

pour aider les jeunes filles à progresser. Mais la première

responsabilité en incombe aux parents. La transition doit

commencer bien avant les 18 ans d’une jeune fille et se

poursuivre après son entrée à la Société de Secours.

Sœur Parkin raconte : « Ma mère aimait les femmes de

la Société de Secours comme ses sœurs. Elle était heu-

reuse de faire ce qu’on attendait d’elle. Son exemple a été

une bénédiction pour moi. Si chaque mère rendait témoi-

gnage de la Société de Secours à sa fille, cela changerait le

sort des jeunes filles. La grand-mère, l’amie ou la sœur qui

aide une jeune fille à évoluer dans l’Évangile la change et

change son avenir. »

Sœur Parkin poursuit : « Le père a aussi la responsabilité

d’encourager sa fille à bénéficier des qualités de la Société

de Secour. Un père a dit à sa fille : ‘J’espère que tu fais de

la Société de Secours une part de ta vie parce qu’elle est

une bénédiction dans notre foyer et t’a aidée à devenir la

jeune fille que tu es.’ »
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Bienvenue à la
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L’évêque ou le président de bran-

che, les dirigeantes de la Société 

de Secours et les dirigeantes des

Jeunes Filles ont des rôles spéciaux

à jouer. L’entretien avec l’évêque est

l’un des moyens les plus efficaces

d’aider les jeunes pendant cette

période de leur vie. Les dirigeantes

des Jeunes Filles, surtout, peuvent

faciliter cette interaction en parlant

avec l’évêque pour l’aider à connaî-

tre la jeune fille qui quittera leur

organisation.

Sœur Tanner recommande aux

dirigeantes des Jeunes Filles de discu-

ter avec les parents et de leur deman-

der ce qu’elles peuvent faire. Elle 

dit : « Allez voir les dirigeantes de la

Société de Secours chargées d’épau-

ler les jeunes filles et informez-les des

talents de chacune d’elles. Soyez posi-

tives dans tout ce que vous faites. »

Jupes et étude des Écritures

Les dirigeantes des deux organisa-

tions peuvent travailler ensemble

pour organiser des activités qui tisse-

ront des amitiés. Dans une paroisse,

les jeunes filles voulaient apprendre

la couture et elles ont demandé 

leur aide aux sœurs de la Société 

de Secours. Lors d’une activité

d’échange, chaque jeune fille a été

associée à une sœur de la Société de

Secours qui l’a aidée à faire une jupe.

Par la suite, les deux sœurs ont ter-

miné la jupe à la maison. Les jeunes filles ont ensuite

invité les sœurs de la Société de Secours à un défilé de

mode où les jeunes filles ont présenté leurs nouvelles

jupes colorées.

Dans une autre paroisse, les sœurs de la Société de

Secours ont demandé aux jeunes filles de s’associer à elles

pour étudier les Écritures. Elles lisaient ensemble et s’in-

formaient de leurs progrès.

Dans le premier cas, les jeunes filles se sont adressées

aux sœurs de la Société de Secours et, dans le deuxième,

ce sont les sœurs de la Société de Secours qui se sont

adressées au jeunes filles. Dans les deux cas, elles sont

restées amies et cela a été une bénédiction pour toutes.

Sœur Parkin affirme : « Leurs

cœurs étaient enlacés dans l’unité et

l’amour les unes envers les autres

(voir Mosiah 18:21). Il y a toujours

quelque chose qui change en nous

quand nous connaissons le cœur de

quelqu’un. Nous ne jugeons plus les

autres, parce que nous comprenons

leurs motifs et leur bonté. »

Établir des liens entre sœurs

Quand on leur a demandé de

définir ce qui unissait les sœurs,

sœur Parkin et sœur Tanner ont été

d’accord pour répondre : « C’est le

respect des alliances. »

Sœur Tanner affirme que, du bap-

tême jusqu’au scellement au temple,

nous faisons et nous gardons des

alliances sacrées1. Elle ajoute : « Nous

sommes liées à notre Père céleste par

des alliances. Quand nous gardons

ces alliances, nous traitons les autres

avec amour. C’est cela, être sœurs. »

C’est ce respect des alliances qui

distingue la Société de Secours des

autres organisations de femmes.

Sœur Parkin affirme : « Être une

femme dans l’Église de Jésus-Christ

des Saints des Derniers Jours

implique que l’on participe active-

ment à la Société de Secours. » La

Société de Secours doit être un

endroit où les femmes se réunissent

dans un cadre qui développe la foi.

Aller au Christ

Ensemble, les jeunes filles et les sœurs de la Société de

Secours peuvent élargir leur cercle fraternel en se tendant

mutuellement la main et en allant au Christ par leur

respect des alliances. Sœur Parkin dit : « Pendant cette

période déterminante de la vie des jeunes filles, nous,

parents, dirigeants, évêques et amies pouvons avoir une

grande influence bénéfique. À leur tour, les jeunes filles

peuvent nous montrer un bon exemple. Nous devenons

une équipe ; nous sommes unies. » ■

NOTE
1. Voir le thème des Jeunes Filles, dans Programme des Jeunes Filles,

Mon progrès personnel, 2001, p. 5.
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AIDER LES JEUNES FILLES 
À FAIRE LA TRANSITION 
À LA SOCIÉTÉ DE SECOURS

Voici quelques suggestions pour les diri-
geantes :

1. Recommander aux mères d’aider leurs
filles à comprendre la valeur de la Société de
Secours.

2. Charger expressément une conseillère
de la Société de Secours de suivre les jeu-
nes sœurs adultes jusqu’à ce qu’elles aient
réussi leur transition dans la Société de
Secours.

3. Donner aux nouvelles sœurs de la
Société de Secours des appels ainsi que des
tâches de visites d’enseignement et de ser-
vice compatissant importants.

4. Faire en sorte que les jeunes filles et
les sœurs de la Société de Secours se ren-
contrent de temps à autre pour une réunion
d’édification du foyer, de la famille et de la
personne, planifiée par les deux auxiliaires.

5. Mettre l’accent sur la prévoyance, les
arts-ménagers et l’application personnelle
des principes de l’Évangile, dans les activi-
tés d’échange (voir suggestions jointes 
à la lettre de la Première Présidence du 
19 mars 2003).
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LE PATRIMOINE DE LA SOCIÉTÉ DE SECOURS
Bonnie D. Parkin, présidente générale de la Société

de Secours, (en haut à gauche) dit : « Nous devons tou-
tes savoir comment notre organisation a commencé.
La Société de Secours a été fondée par un prophète et
organisée sous la direction de Dieu. »

Parlant des débuts de la Société de Secours, Susan
Tanner, présidente générale des Jeunes Filles, (au cen-

tre, à gauche) dit : « Les jeunes filles
ont besoin de modèles. C’est ce que
sont les saintes des derniers jours
nobles du passé. C’est l’une des rai-
sons pour lesquelles nous parlons de
l’histoire. »

La première réunion de la Société 
de Secours nous sert également de
modèle à toutes. Sœur Parkin déclare :
« Quand nous voyons qui s’y trouvait,
nous pouvons constater qu’il n’y avait

pas de fossé de généra-
tions. Elles étaient tou-
tes sœurs. Trois d’entre
elles étaient adolescen-
tes. La plus âgée avait
une cinquantaine d’an-
nées. Onze d’entre elles
étaient mariées, deux veuves
et six célibataires. Voilà quels sont
nos débuts et notre fondation. »

Quand nous y réfléchissons, nous voyons que c’est un
patrimoine d’une grande richesse. Une jeune sœur a
écrit à sœur Parkin qu’elle a compris cela et que, depuis
quelques années, elle comprend pourquoi les femmes
parlent de l’histoire de la Société de Secours. « C’est
parce que nous faisons partie de quelque chose de
grand ! Ces premières saintes des derniers jours ont fait
de leur organisation quelque chose de grandiose. Et je
fais partie de tout cela. Je l’ai dans le sang. »
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PA R  N G O Z I  F.  O KO R O

Il y avait du bruit dans mon dortoir de l’u-

niversité d’Ibadan, au Nigeria, ce soir-là.

Dehors, il pleuvait à verse et une brise

fraîche entrait par la fenêtre. Il venait divers

genres de musique de nombreuses chambres

de mon étage et des filles chantaient et s’in-

terpellaient.

Ma sœur aînée était partie voir des amis,

mais j’avais choisi de rester et de préparer le

dîner pour moi et mes compagnes de cham-

bre. Sans pouvoir expliquer pourquoi, j’avais

fortement senti que je devais rester ici.

Je commençais à préparer la soupe

lorsqu’Ifeoma est entrée. Elle était mission-

naire d’une Église qui se réunissait dans le

complexe universitaire. Une discussion a

commencé entre Ifeoma et mes compagnes

de chambre. Elle leur a parlé de religion pen-

dant quelque temps puis les a invitées à aller

à son église. Mes compagnes de chambre ont

accepté son invitation de bon cœur.

J’étais déçue parce que mes compagnes 

de chambre avaient décliné mes invitations à

l’Église de Jésus-Christ des Saints des Derniers

Jours. À ma première invitation, elles s’étaient

moquées de moi et de l’Église. D’autres essais

au cours des trois ans qui avaient suivi avaient

aussi été des échecs. J’avais l’impression d’être

une piètre membre-missionnaire. Mais une

voix intérieure me disait : « N’abandonne pas. »

J’ai donc jeûné et prié souvent pour pouvoir

rencontrer à l’université quelqu’un qui écoute-

rait l’Évangile.

Se tournant vers moi, Ifeoma m’a dit :

« Bonjour. Cela te dirait de m’écouter pen-

dant que tu cuisines ? »

J’ai répondu : « Oui. »

Elle a demandé : « Es-tu née de nouveau ? »

J’ai dit : « Oui, si tu veux dire par là ce

que Jésus a enseigné à Nicodème » (voir

Jean 3:1-21).

« C’est intéressant », a-t-elle dit. « Puis-je

savoir à quelle Église tu vas ? »

« Je suis membre de l’Église de Jésus-

Christ des Saints des Derniers Jours », ai-je

répondu.

« Les mormons ? », a-t-elle demandé,

étonnée. « Je crois qu’ils utilisent une Bible

différente. »

J’ai expliqué : « Ce n’est pas la Bible, mais

le Livre de Mormon. C’est un autre témoi-

gnage de Jésus-Christ. »

Elle m’a demandé : « Voudrais-tu me parler

de tes croyances ? »

« Volontiers », ai-je répondu avec con-

fiance. Je lui ai parlé des Articles de foi et du

Livre de Mormon. Je lui ai parlé de la foi en

Jésus-Christ, du repentir et du baptême. Elle

a écouté en silence. Je lui ai ensuite rendu

mon témoignage et donné un exemplaire du

Livre de Mormon que j’avais l’intention de

donner à quelqu’un d’autre.

Quelqu’un
pour écouter

Mes compa-
gnes de cham-
bre et amies
ne tenaient
aucun compte
de mes efforts
missionnaires.
Mais j’ai
continué à
prier pour
avoir l’occa-
sion de pro-
clamer
l’Évangile.

IL
LU

ST
RA

TI
O

N
 R

O
G

ER
 M

O
TZ

KU
S



Elle a demandé : « Tu veux dire que je peux le garder ? »

« Oui. C’est un cadeau que je te fais », ai-je dit. Je lui ai

alors demandé de l’ouvrir et de lire 2 Néphi 25:26. Elle l’a

fait avec joie. « Nous parlons du Christ, nous nous réjouis-

sons dans le Christ, nous prêchons le Christ, nous prophé-

tisons concernant le Christ, et nous écrivons selon nos

prophéties, afin que nos enfants sachent vers quelle

source ils peuvent se tourner pour obtenir la rémission 

de leurs péchés. »

Quand Ifeoma a fini de lire, elle était songeuse. J’ai

ressenti qu’elle était convaincue de la vérité de ce que

j’avais dit.

« Et moi qui pensais que les membres de ton Église ne

croyaient pas au Christ », a-t-elle dit avec douceur.

Je l’ai invitée à aller à l’église avec moi le dimanche sui-

vant et elle a accepté. Elle a dit : « Merci, Ngozi. Je n’avais

jamais ressenti la chaleur que j’ai ressentie aujourd’hui en

te parlant. »

Elle est partie et j’ai compris pourquoi j’avais été forte-

ment poussée à rester au lieu de sortir avec ma sœur.

J’avais été guidée par l’Esprit et j’avais enfin réussi à 

parler de l’Évangile avec quelqu’un qui était disposé

à écouter. ■

Ngozi F. Okoro est membre de la première branche
d’Ibadan, dans le district d’Ibadan (Nigeria).
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Liriel ne pouvait pas parler de
ses valeurs, mais elles se sont
exprimées par l’intermédiaire

du médaillon qu’elle
avait mérité pour les

avoir appliquées.

PA R  J E A N E T T E  N .  O A K E S

R aquel « Liriel »

Domiciano était sur le

point de chanter devant

des millions de personnes. Avait-

elle peur de rater ? Un peu. Se

demandait-elle quels vêtements elle

devait porter ? Naturellement. Mais

qu’est-ce qui l’inquiétait le plus ?

Elle n’avait alors que 19 ans, était mem-

bre de l’Église depuis cinq ans et voulait

être témoin « de Dieu en tout temps, en

toutes choses et dans tous les lieux » (voir

Mosiah 18:9).

Liriel était sur le point de se produire au

plus grand concours de talents télévisé du

Brésil, le concours d’amateurs Raul Gil. On

lui avait dit qu’elle n’avait pas le droit de dire

quoi que ce soit sur sa religion. Mais elle

savait que de nombreux saints des derniers

jours brésiliens la regarderaient et elle voulait

que chacun sache qu’elle n’avait pas honte de

Une manière d’exprimer les

Vertus
pour les Jeunes Filles
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l’Évangile. Après avoir prié dans sa chambre

avant sa première apparition sur scène, elle 

a levé les yeux et a vu son médaillon de la

jeune fille accomplie. C’était la réponse

qu’elle cherchait.

Liriel a porté son médaillon à chacune des

étapes du concours. En fin de compte, son

partenaire, Rinaldo Viana, ténor, et elles ont

remporté le concours, ont signé un contrat

pour un enregistrement et ont vu leur premier

disque compact occuper la deuxième place et

se vendre à plus d’un million d’exemplaires.

Presque du jour au lendemain, Liriel et

Rinaldo ont remporté un succès énorme.

Mais la réussite de Liriel est le résultat

d'années de préparation au cours desquel-

les elle s'est formée pour devenir soprano

lyrique. Elle en attribue aussi le mérite 

au programme des Jeunes Filles, qui l'a

préparée à la vie.

Apprentissage des valeurs spirituelles

Liriel s’est fait baptiser à 14 ans après que

sa sœur aînée, Patricia, qui habitait dans une

autre partie du pays, lui a présenté l’Église.

Liriel déclare : « Elle nous a invités à l’é-

glise une fois où elle est venue à la maison.

On ressentait l’Esprit chez ces gens et ils

étaient bien habillés. Ils avaient tous des prin-

cipes qui me plaisaient. J’étais très heureuse.

J’ai ressenti le pouvoir du Saint-Esprit agir

dans mon cœur. J’avais soif de connaître 

l’Évangile de Jésus-Christ. »

Peu après avoir découvert l’Église, Liriel et

sa sœur cadette, Priscila, se sont fait baptiser.

Puis cela a été le tour de leur mère. Liriel et

Priscila sont entrées avec enthousiasme dans

le programme des Jeunes Filles.

Liriel dit : « Bien des fois, nous nous som-

mes trouvées dans la même classe et nous

étions très unies. Lorsque nous atteignions

un but du Progrès personnel, nous parlions

de la manière d’atteindre le suivant. »

Bientôt, Liriel a reçu la Distinction de la

Jeune Fille accomplie, avec le médaillon

qu’elle devait porter devant des millions de

personnes. Pour elle, il représentait son désir

de suivre le Sauveur.

Elle déclare que cela a été une grande

réalisation de mériter son médaillon. Elle dit :

« Pour moi, cela signifiait que j’étais spirituel-

lement prête à me marier au temple et à avoir

des enfants. »

Elle souhaite à toutes les jeunes filles de

recevoir ce médaillon. Elle dit : « Quel que

soit votre âge, quand vous regarderez votre

médaillon, vous vous rappellerez toujours 

les buts que vous avez atteints, ce qu’il 

représente pour vous et la préparation 

qu’il vous a donnée pour la vie. »

Porter le médaillon pendant le spectacle,

était sa manière à elle de faire savoir aux gens

Liriel passe beaucoup

de temps en témoin

devant beaucoup de

gens. Elle se produit

en public dans tout 

le Brésil (ci-dessous 

et à l'extrême gauche)

ainsi qu'avec le

Choeur du Tabernacle

mormon (en haut à

gauche). Elle a reçu

le Troféu Imprensa

(Grammy Award

brésilien) pour son

récent album “Je

crois en toi”.
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qu’elle était membre de l’Église de Jésus-

Christ des Saints des Derniers Jours et qu’elle

voulait être témoin même devant des

millions de personnes.

Une vertu pour la vie entière

Depuis qu’elle est membre de l’Église,

Liriel, qui a maintenant 22 ans, a beaucoup

appris sur les vertus des Jeunes Filles, surtout

sur la foi.

Elle affirme : « Même toute petite, je lisais

toujours les Écritures. Je voulais toujours

connaître Dieu. Je voulais me sentir proche

de lui. »

En grandissant, Liriel a réalisé son rêve de

devenir chanteuse, mais pas aussi vite qu’elle

l’aurait voulu, en partie du fait des difficultés

financières de sa famille. Elle dit : « Cela m’a

souvent fait pleurer. J’étais impatiente. Mais

j’entendais une voix intérieure qui me disait :

‘Sois sans crainte. Ton heure n’est pas encore

venue.’ »

Elle a poursuivi ses efforts pour réaliser son

rêve tout en travaillant pour aider financière-

ment sa famille. Cela a été une période difficile.

Elle explique : « Dieu nous met à l’épreuve

mais tout cela sert à nous faire progresser. »

Tout cela a permis à Liriel d’apprendre

beaucoup, sur elle-même et sur son Père

céleste. Elle dit : « Je sais que mon Père

céleste m’aime. Tant que je serai humble, il

entendra mes prières et m’aidera à surmon-

ter mes problèmes. Je sais qu’il entend nos

prières, les écoute et y répond, pas toujours

comme nous l’aimerions mais je n’ai pas le

moindre doute qu’il y répond. »

Elle espère que son histoire inspirera

d'autres personnes et qu'elle pourra être un

modèle non seulement pour les saints des

derniers jours, mais aussi pour les jeunes de

tout le Brésil. Elle a pris un bon départ, avec

son passage dans plusieurs émissions de la

télévision brésilienne. 

D’une grande valeur

Le passage favori des Écritures de Liriel est

Proverbes 31:10, 25-26 ; il a un grand rapport

avec les jeunes filles qui appliquent le thème

des Jeunes Filles :

« Qui peut trouver une femme vertueuse?

Elle a bien plus de valeur que les perles…

« Elle est revêtue de force et de gloire, Et

elle se rit de l’avenir.

« Elle ouvre la bouche avec sagesse, et des

instructions aimables sont sur sa langue. »

Si chaque jeune fille parvient à accepter et

à pratiquer les vertus pour les jeunes filles,

ses capacités auront également bien plus de

valeur que les perles, qu’elle témoigne devant

des millions de personnes ou dans le calme

de sa chambre, parce qu’elle sera prête « à

fortifier le foyer et la famille, à faire et à gar-

der des alliances sacrées et à recevoir les

ordonnances du temple et les bénédictions

de l’exaltation1 ». ■

Jeanette N. Oakes est en mission à plein temps avec
son mari, George, au bureau de l’interrégion du sud
du Brésil.

NOTE
1. Voir le thème des Jeunes Filles, dans Programme des

Jeunes Filles, Mon progrès personnel, 2001, p. 5.
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Pendant son enfance

et son adolescence 

(ci-dessous), Liriel

rêvait de chanter. Son

plus grand rêve est

maintenant que sa

famille (à droite) soit

unie à jamais.
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PAS AVEC DE L’EAU ET DU SAVON. 

LA VRAIE PURETÉ VIENT DU REPENTIR SINCÈRE 

(voir D&A 58:42-43).
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Dérive à tribord
par Archie D. Smith

J’ai senti la

peur me

gagner parce

que je savais que

si l’une de ces

vagues nous frap-

pait par le flanc, il

était fort possible

que le navire se

retourne.

Un soir, après le départ de Pearl

Harbour pour le Pacifique

Nord du contre-torpilleur

américain sur lequel j’étais affecté,

j’étais l’officier de quart de l’équipe

de nuit Après le dîner, je suis allé

m’étendre sur ma couchette pour me

reposer un peu avant de prendre la

garde. En m’endormant, je sentais le

roulis du navire. Plus tard, à l’heure

de la relève, le roulis était plus fort.

En sortant sur le pont dans l’obscu-

rité, j’ai senti la morsure du vent.

L’hiver, le Pacifique Nord peut être

très agité. Cette nuit-là, les vagues

étaient assez hautes pour que le vent

commence à attraper leur crête et à

former des bandes blanches d’écume.

J’ai dit : « Je suis prêt pour prendre

votre relève. »

La lueur du compas se reflétait

doucement sur le visage de l’officier

de quart et il m’a fait rapport du cap

et de la vitesse du navire. Il a ajouté

que le capitaine était allé se coucher

pour la soirée, puis a dit : « Le baro-

mètre est descendu de trois centiè-

mes pendant la dernière heure. »

Cela voulait dire que le temps était à

la tempête.

« Le capitaine le sait-il ? », ai-je

demandé. IL
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corriger la dérive, mais le navire a

mis du temps à réagir.

La situation s’aggravait. Le vent

hurlait maintenant, soufflant à près

de 160 kilomètres à l’heure, les

vagues étaient d’une quinzaine de

mètres de haut et la proue du navire

continuait à aller vers le creux. La

peur m’a gagné parce que je savais

que si l’une de ces vagues nous frap-

pait par le flanc, il était fort possible

que le navire se retourne. J’ai appelé

le capitaine, qui était réveillé parce

que le mouvement violent du navire

rendait tout sommeil impossible. Il

était inquiet, lui aussi. Il ne m’a

donné aucun conseil mais il m’a dit

de faire de mon mieux.

Le timonier m’a informé d’une

voix effrayée qu’il avait fait tout son

possible mais que la proue dérivait

toujours vers tribord. J’étais totale-

ment désespéré ; ma peur se chan-

geait en panique tandis que je

continuais à chercher frénétiquement

une solution. Les pensées les plus

cauchemardesques m’envahissaient.

Je me sentais désemparé et réduit à

une totale humilité.

Comme un enfant, j’ai supplié le

seul être qui pouvait m’aider : mon

Père céleste. La réponse à ma prière

passionnée a été immédiate et claire.

Un voix dans ma tête m’a dit : « Sers-

toi de tes machines. Sers-toi de tes

moteurs pour contrebalancer. » J’ai

immédiatement compris.

J’ai commandé : « Moteur tribord

accéléré de deux tiers. Moteur

bâbord en avant d’un tiers. » La proue

du navire a réagi lentement en sor-

tant du creux imminent. Tandis que

le bateau se remettait face aux

vagues, une grande reconnaissance

m’a envahi. La tempête a continué,

mais j’arrivais à maintenir le cap du

navire en accélérant un moteur et en

ralentissant l’autre.

Une personne sceptique dira peut-

être que j’avais déjà la solution en

tête, mais je sais ce qu’il en est. Elle

est venue en réponse à une prière. ■

Archie D. Smith est membre de la
quatrième paroisse d’Edgemont, dans le
pieu d’Edgemont de Provo (Utah, États-
Unis).

En surmontant
la douleur,
nous sommes
devenus
meilleurs
par Washington Zambrano

Nous n’oublierons jamais le

dimanche où une nouvelle

famille d’origine allemande

s’est installée dans la branche de

Pusuqui, à Quito (Équateur). Le pré-

sident de branche a présenté la

famille Fuchs pendant la réunion de

Sainte-Cène et nous avons immédia-

tement senti que c’étaient des gens

d’une grande qualité.

Après la réunion de Sainte-Cène, je

suis allé les accueillir avec ma famille.

Andreas, leur fils aîné, nous a salués

chaleureusement et a dit qu’il s’appe-

lait Andy. Quelque chose m’a dit à cet

instant que c’était le début d’une ami-

tié profonde, sincère et certainement

éternelle : une amitié qui nous a laissé

une richesse inoubliable.

Le temps a passé et les Fuchs sont

devenus très engagés dans notre

branche. J’étais alors président des

Jeunes Gens et je me suis vite rendu
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« Oui, mais il n’a pas laissé d’or-

dres particuliers. »

Il a fermé derrière lui porte du

poste de pilotage et je me suis re-

trouvé seul à surveiller la mer mena-

çante.

Par mauvais temps, les officiers

doivent maintenir la proue du navire

face au vent et juste assez de vitesse

pour garder le cap. Si les vagues frap-

pent le flanc du navire, il en résulte

un fort roulis qui peut entraîner des

blessures parmi l’équipage ou même

retourner le navire.

Une heure après, les vagues

étaient énormes. Le vent hurlait et

projetait en l’air des nappes d’eau

arrachées aux crêtes des vagues

gigantesques. Le navire montait l’a-

vant de la vague qui approchait, attei-

gnait sa crête, restait un instant en

suspens puis glissait rapidement sur

le dos de la vague, plongeait dans 

le creux et refaisait surface, le pont

recouvert d’eau, le tout en tanguant

et en vibrant. Pour stabiliser le

bateau, j’ai dû réduire la vitesse.

La tempête s’aggravant, j’ai appris

que le baromètre était encore des-

cendu de cinq centièmes. J’ai appelé

le capitaine pour l’informer des

conditions qui empiraient. Il a seule-

ment répondu : « très bien ». Puis il a

raccroché.

Bientôt le timonier m’a appelé et

m’a dit : « J’ai des difficultés. Le

bateau dérive à tribord ! » J’ai rapide-

ment vérifié le compas et je me suis

aperçu que la proue se rapprochait

du creux. Si cela continuait, nous ris-

quions de nous trouver en position

dangereuse, le flanc vers les vagues.

J’ai ordonné au timonier d’apporter

la correction nécessaire, mais bien-

tôt l’aiguille a commencé à revenir

en arrière. Le timonier a essayé de



compte que l’enthousiasme d’Andy

se manifestait dans tous les domai-

nes. Quand nous lancions un projet

de service, il était le premier à se pré-

senter, avec un grand sourire.

C’était quelqu’un d’extraordinaire,

grâce à la bonté de notre Père céleste

et à la direction de ses parents terres-

tres. Depuis son jeune âge, Andy

avait été nourri de leur affection et de

leur patience. Son père, Horst, et lui

avaient beaucoup d’activités commu-

nes et ils ne pouvaient pas se passer

l’un de l’autre. Cet exemple a

apporté une telle maturité à Andy

qu’à 14 ans il était très compétent et

très utile. Ses nombreuses capacités

ne cessaient jamais de nous surpren-

dre, mais il ne s’en vantait pas. Il était

totalement dévoué à l’apprentissage

de l’Évangile de Jésus-Christ et ne

perdait pas une occasion de parler de

l’Église aux gens.

Personne ne pensait qu’Andy nous

quitterait si vite. Nous nous rappe-

lons encore le pénible samedi où

nous avons appris sa mort tragique.

Ce matin-là, Andy a décidé de

monter à vélo jusqu’au sommet

d’une colline des environs. Il l’avait

déjà fait une fois avec son père et il

était décidé à renouveler seul cet

exploit. Il est parti après en avoir reçu

la permission de son père. Tandis

qu’il montait la colline, un camion de

transport de bois qui descendait tan-

guait dangereusement. Il a heurté

Andy et l’a tué sur le coup. Nous

avons eu du mal à accepter que cette

tragédie ait frappé une jeune homme

aussi brillant et prometteur.

Le chauffeur du camion a été griè-

vement blessé. Il a été emmené à un

hôpital de Quito sous le contrôle de

la police afin de ne pas se soustraire à

la justice pour ce qu’il avait fait. Nous

pensions qu’il devrait être tenu pour

responsable de l’accident. Mais de

Horst Fuchs, nous avons tous appris

à pardonner.

Le président de branche, frère

Fuchs et moi sommes allés identifier

le corps d’Andy. La mort d’Andy faisait

beaucoup souffrir son père, mais il a

pardonné au responsable de la mort

de son fils. Il a refusé de garder de l’a-

nimosité. Quelques jours plus tard, il

est allé voir le chauffeur du camion à

l’hôpital et lui a dit qu’il lui pardon-

nait. Il lui a proposé son aide et lui a

parlé de l’Évangile de Jésus-Christ.

Pendant que le chauffeur du camion

se remettait chez lui, il a commencé à

recevoir les leçons missionnaires avec

les missionnaires accompagnés de

frère Fuchs. Celui-ci est aussi inter-

venu auprès de la Justice pour discul-

per l’homme de toute accusation.

Je sais que cette démonstration

d’amour a ses racines dans l’Évangile

de Jésus-Christ, l’Évangile que la

famille Fuchs applique. La famille

Fuchs est vraiment exceptionnelle.

Son exemple nous a montré qu’une

grande force, ainsi que le réconfort et

le soutien ne nous viennent que par

le Christ.

En surmontant la douleur nous

sommes devenus meilleurs. Bien que

nous comprenions que nous aurions

du chagrin toute notre vie, notre

branche a vu, grâce à l’exemple

qu’ont laissé Andy et son père, que

nous devons avoir foi et nous effor-

cer diligemment d’appliquer et de

proclamer chaque jour l’Évangile. Et,

grâce à Jésus-Christ, nous avons la foi

que nous rencontrerons à nouveau

Andy. ■

Washington Zambrano est membre de la
paroisse de San Juan, dans le pieu de
Santa Ana à Quito (Équateur).

Juste l’aide
dont j’avais
besoin
par Margaret Kay Christensen

Un geste serviable de mes voi-

sins m’a enseigné de manière

inoubliable combien il est

important de voir les besoins des

autres et d’aider à les résoudre.

Mère seule de trois enfants, j’ai

appris à ne compter que sur moi

pour m’occuper de mes enfants.

Cependant, au printemps de 1989,

des changements de situation m’ont

posé de nouveaux problèmes. Mon

fils aîné, ancien missionnaire, s’est

marié et est allé travailler très loin

comme officier de la Marine des

États-Unis. Ma fille et mon fils cadet

se préparaient à partir en mission à

deux semaines d’intervalle. Pour la

première fois, je serais seule.

En fait, je ne serais pas complète-

ment seule : il y avait Mischa, notre

grande et belle chienne samoyède.

L’un des enfants l’emmenait chaque

jour se promener, mais maintenant

qu’ils seraient tous partis, ce serait à

moi de le faire. Le problème était que

je devais être opérée d’épines calca-

néennes au talon et que la marche

me serait très douloureuse pendant

au moins plusieurs semaines.

Pendant l’une des dernières pro-

menades que mon fils cadet faisait

faire à Mischa avant de partir au cen-

tre de formation missionnaire, notre

voisin l’a abordé. L’homme a dit qu’il

promènerait notre chienne tous les

jours jusqu’au retour d’un de mes

enfants à la maison.
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Je suis convaincue que mes voisins

ont ressenti l’Esprit et je suis recon-

naissante qu’ils aient reconnu mon

besoin et y aient répondu. Je ne leur

aurais pas demandé de le faire. Mais

étant donné mes responsabilités à

cette époque, aucun autre service ne

m’aurait été plus utile. Suivant l’ex-

hortation d’Alma de « porter les far-

deaux les uns des autres, afin qu’ils

soient légers » (Alma 18:8), ces voi-

sins m’ont montré un exemple de

service empreint d’amour que je

n’oublierai pas. ■
Margaret Kay Christensen est membre de la
cinquième paroisse de Midvale, dans le
pieu de Midvale (Utah, États-Unis).

Le premier soir où notre voisin est

venu pour promener Mischa, notre

chienne n’a pas voulu aller avec lui

parce qu’elle ne le connaissait pas.

Notre voisin est donc resté et s’est

contenté de jouer avec Mischa pen-

dant environ un quart d’heures. Il est

revenu le lendemain soir jouer avec

elle et l’apprivoiser, mais la chienne a

encore refusé d’aller se promener.

Enfin, le troisième soir, la chienne a

accepté d’y aller et, bientôt, elle a

attendu impatiemment son nouvel

ami tous les soirs.

Après la guérison de mon pied

j’aurais pu m’acquitter à nouveau 

de ma responsabilité, mais mon voi-

sin a continué encore longtemps à

faire faire sa promenade à Mischa.

Quand un travail de nuit l’a tenu

occupé trois soirs par semaine, sa

femme a pris la relève. Pendant un

an et demi, jusqu’au retour de ma

fille, ces bons voisins ont faire faire

sa promenade à ma chienne pen-

dant au moins une heure tous 

les soirs sauf pendant trois jours

quand ils ont pris, en me deman-

dant de les excuser, de brèves

vacances loin de notre ville. Cela a

fait un total de plus de 547 heures

de service !

Quand Mischa

a refusé

d’aller faire

sa promenade avec

notre voisin, il est

resté à jouer avec

elle.



PA R  R O N A L D  T.  H A LV E R S O N
Des soixante-dix

Pendant mon appel dans la présidence de

l’interrégion d’Océanie, j’ai eu le bon-

heur de connaître les habitants des îles.

Ils ont une grande foi. En les observant et en

rencontrant leurs enfants, j’ai vite appris que,

pour être heureux, tous les pièges des riches-

ses du monde sont inutiles.

Un jour que j’étais à Tonga, j’allais d’une

île à une autre pour assister à une conférence

de district. J’étais accompagné de ma femme,

d’un interprète, du président de mission et

de sa femme. Pour aller d’une île à l’autre, on

utilise le bateau. Il nous a fallu quatre heures

pour effectuer cette traversée de Ha’pai à

Ha’afeva. À notre arrivée à Ha’afeva, les saints

étaient alignés sur le rivage et chantaient

pour nous. Nous avons relevé notre pantalon,

enlevé nos chaussures et marché dans l’eau

jusqu’à la rive.

Nous avons vite appris que les habitants

de l’île souffraient d’une sécheresse. Dans les

îles, l’eau potable est l’eau de pluie recueillie

des toitures dans des barriques. Les insulai-

res boivent l’eau de ces barriques. S’il ne

pleut pas, ils manquent d’eau potable et

leurs cultures ne poussent pas non plus. Ils

subissaient cette sécheresse depuis si long-

temps qu’ils étaient à court d’eau et, pour le

repas, cette après-midi-là, ils ont mangé avec

nous la nourriture qui leur restait. Je me suis

dit : « Quelle foi ! » Ils avaient jeûné et ils

nous ont demandé si nous voulions bien

prier avec eux pour demander de la pluie, 

ce que nous avons fait.

Après la fin de la conférence, pendant que

nous nous préparions à partir, les habitants

de l’île ont prié, nous seulement pour qu’il

pleuve, mais pour que nous ayons beau

temps jusqu’à notre arrivée à destination.

Nous sommes montés dans notre embarca-

tion et avons eu beau temps pour le retour.

Mais à notre arrivé à destination, les cieux se

sont ouverts et les îles ont reçu de la pluie en

bénédiction.

Beaucoup de Polynésiens ont ce genre de

foi et opèrent ce genre de miracle. Leur foi

est simple et profonde. Il ne leur est pas

nécessaire d’avoir des preuves. Ils ne doutent

pas le moins du monde que le Seigneur

existe et qu’il les aime. Quand ils entendent

la vérité et la ressentent, ils l’acceptent. Puis

ils renforcent ce témoignage. ■
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La pluie est 
venue des cieux

Les Polynésiens
ont une foi
simple et pro-
fonde. Quand
ils entendent 
la vérité et la
ressentent, ils
l’acceptent.
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Mon ami dit qu’il veut se faire baptiser mais je crois que c’est peut-être 
moi plutôt que l’Évangile qui l’intéresse. Que dois-je faire ?
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R É P O N S E  D E  R É P O N S E  D E  
L A  R É DL A  R É D A C T I O NA C T I O N

II l est important de comprendre qu’il y a

là deux points à considérer. Le premier

est l’intérêt de votre ami pour l’Église et

votre responsabilité d’être missionnaire. Le

deuxième point est de décider ce que devrait

être votre relation : de l’amitié ou quelque

chose de plus.

Votre responsabilité missionnaire

Quand nous sommes fidèles, Dieu nous

fait souvent rencontrer des gens afin que

nous leur apportions la bénédiction de l’É-

vangile. L’œuvre missionnaire est des plus

efficaces quand nous avons établi des rela-

tions de confiance. Nos amis sont alors plus

susceptibles d’écouter notre message quand

ils ont déjà confiance en nous. Mais il arrive

souvent que les relations s’embrouillent

quand les personnes concernées ont des

sentiments profonds l’une pour l’autre.

Quelle que soit la motivation de votre ami,

il se peut que vous soyez le seul lien qu’il

aura avec l’Église. Veillez à le présenter à

autant d’autres membres que possible et à le

faire accepter par eux. Si vous lui proposez

davantage de liens avec l’Église que vous

seule, il se sentira plus à l’aise vis-à-vis de l’É-

glise et le témoignage qu’il acquerra dépen-

dra moins de vous seulement.

Votre relation

Nos dirigeants ont donné des principes

clairs pour les sorties en couple. Les moins de

seize ans ne doivent pas sortir en couple et

encore moins envisager une relation suivie. Les

adolescents plus âgés doivent s’abstenir de sor-

tir en couple jusqu’à ce qu’ils soient suffisam-

ment grands et mûrs pour des fréquentations

assidues qui conduiront au mariage. (Pour plus

de renseignements, voir « Sortie en couple »

dans Jeunes Soyez forts, 2001, p. 24-25).

Il est important d’être honnête avec votre

ami dès le départ. Si vous n’êtes pas assez

âgée pour avoir une relation suivie ou durable,

vous devez le lui expliquer. Dites-lui que l’É-

vangile est la chose la plus importante dans

votre vie et que vous voulez non seulement

faire ce qui est juste, mais qu’il trouve la

Questions et
réponses

Questions et
réponses

Notre Père céleste nous
met souvent dans des
situations où nous pou-
vons enseigner l’Évan-
gile. Débarrassez-vous
d’une partie de la pres-
sion en présentant
votre ami à d’autres
membres de l’Église.

Les dirigeants de l’É-
glise nous ont conseillé
de ne pas avoir de rela-
tion sérieuse avant d’ê-
tre assez âgé pour
envisager de se marier.

Dites à votre ami que
vos principes concer-
nant les relations sont
importants pour vous.

Demandez à vos
parents et à vos diri-
geants de l’Église de
vous guider, ainsi qu’à
votre Père céleste en
jeûnant et en le priant.



même joie que vous dans l’Évangile.

Si vous êtes assez âgée pour envi-

sager une relation sérieuse et que

vous pensez que votre ami attend

plus que de l’amitié, dites-lui aussi tôt

que possible qu’il serait mieux pour

lui de voir ce qu’il pense de l’Église

du Seigneur avant de discuter de ce

que vous ressentez l’un pour l’autre.

Le baptême est la première étape qui

mène au salut. C’est quelque chose

de trop important pour le mettre en

danger par des blessures ou la colère

qui se produisent souvent le cas à la

rupture d’une relation romantique.

Cherchez à être guidée

Dans une situation de ce genre, il

convient de prier, de jeûner et de

demander conseil à vos parents et à

vos dirigeants de l’Église. Vous pouvez

trouver du réconfort dans le fait de

savoir que notre Père céleste se sou-

cie de vous et qu’il est suffisamment

important pour votre salut éternel

que vous épousiez la bonne personne

au bon endroit et au bon moment

pour que Dieu veuille vous aider.

C’est à vous d’être digne de ses béné-

dictions et de chercher à connaître et

à faire sa volonté.

R É P O N S E SR É P O N S E S
D E S  L E C T E U R SD E S  L E C T E U R S

Parlez à votre ami.

Expliquez-lui qu’il doit

devenir membre de l’Église

pour lui-même et non pour

les autres. Au baptême, nous

faisons, avec Dieu des alliances spéciales,

qu’il faut respecter. Le fait de le savoir

l’aidera à prendre sa décision pour les

bonnes raisons.

Sherice Bradley, 17 ans, paroisse de Howell, 

dans le pieu de Garland (Utah, États-Unis)
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«À
sa manière et

en son temps,

le Seigneur

prépare des gens à

accepter son Évan-

gile… Si nous som-

mes les ‘témoins de

Dieu en tout temps,

et en toutes choses’

(Mosiah 18:9), le

Seigneur ouvrira la

voie pour que nous

trouvions ceux qui

recherchent la vérité

et que nous commu-

niquions bien avec

eux. »

Dallin H. Oaks, du Collège
des douze apôtres,
« Proclamer l’Évangile »,
Le Liahona, janvier 2002,
p. 9.

Quand un ami a décidé d’en savoir

plus sur l’Église, j’ai eu peur qu’il ne

le fasse que parce qu’il s’intéressait

à moi. Mais, ensemble, nous avons

étudié le Livre de Mormon et suivi

les leçons missionnaires, et j’ai vu sa foi se déve-

lopper. Essayer d’être un bon exemple m’a aidée

à être un meilleur membre de l’Église.

Aujourd’hui, cet ami est en mission.

Giuliana Giusti, 22 ans, 

septième paroisse de Pleasant View, pieu de Sharon East –

Provo (Utah, États-Unis)

Beaucoup de gens sont devenus membres de l’É-

glise grâce à l’exemple de leurs amis. Soyez donc

un exemple pour cet ami et aidez-le à recevoir

son témoignage. De plus, je demanderais l’aide

du Seigneur. Qui sait si cet ami ne sera pas un

jour un grand dirigeant de l’Église.

Paula Brandao Cavalcanti, 15 ans, 

paroisse de Torre, pieu de João Pessoa (Brésil)

J’ai eu un ami qui assistait aux

réunions de l’Église parce qu’il

aimait quelqu’un de la paroisse.

Après quelques semaines, il a fini

par comprendre qu’il n’intéressait

pas la jeune fille. Malgré sa déception, il a res-

senti quelque chose à chaque fois qu’il allait à

l’église. Il a donc continué à y aller et s’est fait

baptiser. Ensuite il a fait une mission. L’Église est

vraie, faites la connaître à tout le monde.

Chad L. Cronin, 21 ans, mission de Londres

Jeûnez et priez. Alors parlez-lui et dites-lui que le

baptême sera l’une des décisions les plus impor-

tantes de sa vie. Le baptême n’a rien à voir avec

la séduction. C’est une ordonnance sacrée.

Demandez-lui de prier au sujet du baptême.

Emily Pagulayan, 18 ans, 

première paroisse de Makati, pieu de Makati (Philippines)

Si vous voulez vraiment que votre ami soit un bon

membre de l’Église, vous devez d’abord en être

un membre fort vous-même. Si vous avancez

avec foi, le Seigneur vous aidera, votre ami et

vous. Le Seigneur œuvre de différentes manières

et, même si parfois nous ne comprenons pas, il a

un dessein.

Belkys Sugey Velásquez Hernández, 18 ans, 

paroisse de La Esperanza, pieu de La Esperanza-Tegucigalpa

(Honduras)

Évitez de vous engager dans une

relation sérieuse avec lui. Soyez

amis et amusez-vous. Encouragez-

le à mieux connaître l’Évangile et

priez toujours pour lui. Aidez-le à

comprendre qu’il est enfant de Dieu et que le

baptême est un tremplin pour retourner à lui.

Faith Ejokeoghene Imoh, 17 ans, 

paroisse de Mini-Okoro, pieu de Port Harcourt (Nigeria)

Les réponses sont un guide, non des déclarations
officielles de doctrine de l’Église.

Q U ’ E N  P E N S E Z - V O U S  ?
Jeunes lecteurs : Envoyez-nous votre réponse à la

question ci-dessous, accompagnée de vos nom,

prénom, âge, paroisse et pieu (ou branche et dis-

trict) et d’une photographie, à :

Questions and Answers 9/04

50 East North Temple Street, Floor 24

Salt Lake City, UT 84150-3220, USA

Ou Courrier électronique : cur-liahona-

imag@ldschurch.org

Veuillez répondre avant le 15 septembre 2004.

Q U E S T I O N
« La pornographie détruit ma vie. Mais chaque

fois que j’essaie d’arrêter d’en regarder, j’y

retombe. Que dois-je faire ? » ■



Conseils pour les dirigeants

Le président Hinckley (ci-dessous

avec l’équipe de l’émission de

télévision Larry King Show) nous a

dit que nous devons nous consacrer

à des causes honorables : Devenez

« un dirigeant qui défende les causes

qui font honneur à notre civilisation

et qui apportent réconfort et 

paix dans notre vie… Ne laissez 

pas la peur anéantir vos efforts…

L’adversaire de toute vérité voudrait

instiller en vous la réticence à l’ef-

fort. Chassez cette peur et soyez

vaillants pour la cause de la vérité,

de la justice et de la foi. Si vous

décidez dès maintenant que cela

sera votre façon de vivre, vous

n’aurez pas besoin de prendre de

nouveau cette décision par la suite »

(« Paroles du prophète actuel, 

Le Liahona, juin 1998, p. 26 ».

Le saviez-vous ?

Q U I  S U I S - J E ?
Un héros du Livre de Mormon

Lisez quelques renseignements 

sur ma vie pour deviner qui je suis.

Découvrez-en plus à mon sujet dans

les références d’Écritures données à

la fin.

* Mon grand-père et mon père ont

été prophètes.

* J’ai eu deux frères cadets.

* Dans sa jeunesse, mon père a été

« un homme très méchant et

idolâtre » (Mosiah 27:8).

* Par la suite, mon père a eu une

expérience spirituelle marquante qui

a radicalement changé sa vie.

* Vers la fin de sa vie, mon père a

emmené mes frères en mission chez

les Zoramites.

* Après son retour de mission,

mon père m’a exhorté à croire en

Dieu et à me préparer pour être

responsable des écrits sacrés.

* Pendant ma vie, un homme

méchant du nom d’Amalickiah a

voulu être roi.

* J’étais l’ami et le compagnon 

de Moroni, chef de nos armées.

* J’ai aidé à persuader les gens du

peuple d’Ammon de ne pas faire la

guerre. J’ai conduit leurs fils dans la

bataille.

* J’ai livré de nombreuses batailles

avec mes « fils » et nous avons contri-

bué à chasser les Lamanites de notre

pays.

* Avant de mourir, je suis retourné

prêcher l’Évangile et j’ai transmis les

écrits sacrés à mon frère cadet.

C’est arrivé en août

25 août 1878 : La toute première

réunion de la Primaire a eu 

lieu à Farmington (Utah,

États-Unis).

6 août 1903 : La Russie a

été consacrée à la proclama-

tion de l’Évangile.

21 août 1927 : Naissance de

Thomas S. Monson à Salt Lake 

City.

14 août 1935 : Organi-

sation de la mission

d’Argentine. (Ce pays

compte maintenant 10

missions.)

EN PARTANT DU HAUT À GAUCHE : PREMIÈRE RÉUNION DE LA PRIMAIRE,
TABLEAU DE LYNN FAUSETT ; PHOTO DU PRÉSIDENT HINCKLEY, PUBLIÉE
AVEC L’AUTORISATION DU CHURCH NEWS, REPRODUCTION INTERDITE ;
DÉTAIL DU TABLEAU DE ARNOLD FRIBERG DEUX MILLE JEUNES GUERRIERS

Pour trouver la réponse, voyez Mosiah 18 ;
27 ; 29:42 ; Alma 31:7 ; 36-37 ; 38:6-9 ;
45:20-22 ; 46:1-3, 38 ; 48:19 ; 49:30 ; 
53:10-22 ; 58:41 ; 62:38, 45 ; 63:1.



« Point de vue de l’Église sur

Mahomet »

Je me suis fait baptiser il y a deux

ans. En tant qu’étudiant de licence

dans une université du Nigeria où un

grand pourcentage d’étudiants étaient

musulmans, j’avais du mal à m’adapter

à leur culture et à communiquer avec

eux. Je suis reconnaissant de l’article

intitulé « Point de vue de l’Église sur

Mahomet » dans Le Liahona de juin

2002 . Il souligne que je dois vivre en

paix parmi des gens de croyances et

doctrines différentes des miennes. Il

m’aide à mieux comprendre que tous

les gens ici-bas sont des enfants mer-

veilleux de notre Père céleste.

Imogu Anthony, 

première branche d’Abeokuta, 

district d’Abeokuta (Nigeria)

L’œuvre de Dieu remplit la terre

Hier soir, avant de m’endormir, j’ai

lu, comme d’habitude, Le Liahona.

L’Esprit me pousse à écrire ce que le

magazine signifie pour moi. Cela fait

34 ans que je me suis fait baptiser en

Suède. Il y a huit ans, j’ai déménagé

aux États-Unis pour habiter avec ma

fille. J’y reçois le magazine en suédois.

J’aime lire ce que le président

Hinckley a à nous dire. Quand je vois

des photos du nouveau centre de

C O U R R I E R

Documentation
de l’Église dont

vous pouvez
disposer

conférence, cela m’aide à compren-

dre la prophétie de Genèse 22:17

selon laquelle nous serons « comme

le sable qui est sur le bord de la mer ».

Je suis reconnaissante des rapports

sur l’avancement de l’œuvre de 

Dieu sur la terre entière (voir Daniel

2:34-35, 44).

Ulla Mårtensson, 

paroisse de Susquehanna, 

pieu de Baltimore (Maryland, États-Unis)

Foi aux Philippines

Pendant que je lis Le Liahona, j’ai

les larmes aux yeux, pas seulement

une fois, mais de nombreuses fois.

Un article m’a vraiment touchée dans

le numéro de décembre 2001, « Le

chemin de la foi aux Philippines »,

avec l’encadré latéral de Duane B.

Gerrard. Je crois vraiment que les

supplications du président Hinckley

dans la prière de consécration du

temple de Manille ont été entendues

et continueront de l’être.

Eliza O. Villamor, 

paroisse de Santo Cristo, 

pieu de Gapan (Philippines)

« Femmes de droiture »

L’article intitulé « Femmes de droi-

ture », par M. Rusell Ballard, dans 

Le Liahona de décembre 2002 était

magnifique. J’étais un peu découra-

gée, mais maintenant je suis spirituel-

lement revigorée.

Elisangela Pinheiro Pechim Soares, 

première paroisse de Poços de Caldas, 

pieu de São João da Boa Vista (Brésil)

Avez-vous besoin d’aide

pour une leçon ou un dis-

cours ? Vous ne vous rap-

pelez pas où vous avez lu

telle ou telle citation ? Il

vous suffit de vous rendre

sur le site www.lds.org où

vous trouverez la liste com-

plète, disponible en ligne

dans votre langue, de la

documentation produite

par l’Église. Cliquez sur la

carte du monde dans le

coin supérieur droit de la

page d’accueil. La disponi-

bilité de la documentation

varie selon les langues.

PHOTO JOHN LUKE, METTANT EN 
SCÈNE DES FIGURANTS
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V I E N S  É C O U T E R  L A  
V O I X  D U  P R O P H È T E

Le président
Hinckley raconte un
incident qui lui a
appris à avoir le
courage de décider
par lui-même.

L’année où nous sommes entrés à l’é-

cole secondaire, le bâtiment était

trop petit pour les élèves ; c’est pour-

quoi notre classe a été renvoyée à l’école

primaire. Nous étions furieux. Nous avions

passé six ans dans ce bâtiment, et nous esti-

mions que nous méritions mieux. Les gar-

çons de la classe se sont tous réunis après

l’école. Nous avons décidé de faire grève.

Le lendemain nous ne nous sommes pas

présentés à l’école. Mais nous ne savions

pas où aller. Nous ne pouvions pas rester 

à la maison, parce que nos mères allaient

poser des questions. Il n’était pas question

d’aller au cinéma en ville. Nous n’avions

pas l’argent. Il n’était pas question non plus

d’aller au parc. Nous avions peur d’être vus.

Nous sommes allés ça et là et avons gaspillé

la journée.

Le lendemain matin, le directeur, mon-

sieur Stearns, était à l’entrée de l’école pour

nous recevoir. Il nous a dit que nous ne

pourrions revenir à l’école qu’avec un mot

de nos parents. Ce n’était pas en faisant la

grève, a-t-il dit, qu’on réglait un problème.

Si nous avions à nous plaindre de quelque

chose, nous pouvions aller au bureau du

directeur et en parler.

Je me rappelle que je suis entré penaud

dans la maison. Ma mère m’a demandé ce

qui n’allait pas. Je le lui ai dit. Elle a écrit un

mot. C’était très bref. C’était la réprimande

la plus cinglante qu’elle m’ait jamais faite.

Elle disait :

« Monsieur,

« Veuillez excuser l’absence de Gordon,

hier. Il s’est simplement laissé entraîné par

les autres. »

Je n’ai jamais oublié ce que ma mère a

écrit. J’ai pris sur le champ la résolution de

ne plus jamais rien faire pour la seule rai-

son que les autres le faisaient. J’ai décidé à

ce moment-là de prendre moi-même mes

décisions sur la base de mes principes et 

de ne pas me laisser pousser dans un sens

ou dans l’autre par ceux qui m’entourent.

Cette décision a été bien des fois une béné-

diction dans ma vie. ●

D’après un discours de la conférence générale
d’avril 1993.
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Se laisser entraîner
par les autres
PA R  G O R D O N  B .  H I N C K L E Y,  P R É S I D E N T  D E  L’ É G L I S E
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J’aurai foi en notre Père céleste 

et en Jésus-Christ.

Je prierai notre Père céleste.

Je me repentirai de tout ce que 

je fais de mal.

Je pardonnerai aux autres.

« La réussite… familiale repose, 

dès le départ et constamment, 

sur la foi, la prière, le repentir [et] 

le pardon » (La famille, déclaration 

au monde, 35602 140).

Je
co

nstruis ma maisonsur le roc.
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« La réussite… familiale repose, dès le départ et
constamment, sur la foi, la prière, le repentir 
et le pardon » (« La Famille, déclaration au monde »,
35602 140).

§Avez-vous déjà fait un château de sable ?

Avez-vous regardé les vagues l’emporter ? Si

vous construisiez une maison pour y habiter,

vous ne la construiriez pas sur du sable. Vous la cons-

truiriez sur une fondation solide, par exemple en

béton ou en pierre. Ensuite, qu’il pleuve, qu’il y ait

une inondation ou que le vent souffle, votre maison

ne bougerait pas.

Jésus a expliqué : « C’est pourquoi, quiconque

entend ces paroles que je dis et les met en pratique,

sera semblable à un homme prudent qui a bâti sa mai-

son sur le roc – et la pluie est tombée, et les torrents

sont venus, et les vents ont soufflé et se sont jetés

contre cette maison ; et elle n’est point tombée, parce

qu’elle était fondée sur le roc » (3 Néphi 14:24-25). Ce

roc est l’Évangile de Jésus-Christ.

Quand il avait cinq ans, Nathan a été blessé à l’œil.

Au cours des années qui ont suivi, il a dû subir plu-

sieurs opérations. Sa famille et lui ont prié et ont eu la

foi qu’il ne perdrait pas la vue. Notre Père céleste a

entendu leurs prières et a béni Nathan, de sorte qu’il

n’a pas perdu la vue.

Comme Nathan, vous rencontrerez des difficultés.

Elles sont comme les inondations, la pluie et le vent qui

peuvent s’abattre sur votre maison. En faisant votre

prière, en ayant la foi et en appliquant les enseigne-

ments de Jésus, vous vous fortifierez et vous fortifierez

votre famille. Vous édifierez votre témoignage sur le roc

de l’Évangile de Jésus-Christ.

Panonceau de porte « Édifié sur mon roc »

Colle le panonceau de porte sur du carton, puis

découpe-le. Sur la pierre, écris quelque chose que tu

feras pour fortifier ta famille. Accroche-le à une poignée

de porte pour te rappeler ce que tu peux faire pour

construire ta maison sur le roc.

Idées pour la période d’échange

1. Écrivez au tableau : « La prière en famille fortifie ma

famille et moi ». Montrez un morceau de papier et un livre.

Expliquez que le livre représente les difficultés ; le papier nous

représente, nous. Demandez à un enfant de faire tenir le

papier sur sa tranche et de poser le livre en équilibre dessus.

Après que plusieurs enfants auront essayé, expliquez qu’il y a

un moyen de rendre le papier assez fort pour supporter le

livre. Roulez le papier de manière à en faire un tube, puis

collez-le. Posez le tube de papier sur sa base. Posez précaution-

neusement le livre dessus (exercez-vous avant). De même, si

nous prions et respectons les commandements, notre Père

céleste façonnera notre personnalité et nous donnera de la

force. Demandez à deux ou trois familles de raconter com-

ment la prière les a fortifiées et bénies. Demandez à chaque

famille de dire quel est son chant ou son cantique préféré, et

de le chanter ensemble ou avec la Primaire.

2. Jouez la parabole du serviteur impitoyable (voir Matthieu

18:23-35). Expliquez le montant des dettes : C’est comme si le

serviteur refusait de remettre une dette d’un dollar ou d’un

euro, après que le roi lui a remis une dette de 600 000 dollars

ou euros (voir James E. Talmage, Jésus le Christ, p. 480).

Préparez plusieurs grands points d’interrogation avec les ques-

tions suivantes, et placez-en un toutes les sept chaises, sous la

chaise : 1. Qui le roi représente-t-il ? ( Notre Père céleste.)

2. Qui le serviteur impitoyable représente-t-il ? (Chacun de

nous.) 3. Qui l’autre serviteur représente-t-il ? (Quiconque nous

a offensés.) 4. Qu’est-ce que Jésus nous enseigne dans cette

parabole ? (Que nous devons pardonner aux autres si nous

voulons que Dieu nous pardonne.) 5. Qu’est-ce que vous éprou-

vez quand vous pardonnez à quelqu’un ? 6. Qu’est-ce que vous

éprouvez quand vous ne pardonnez pas ? 7. Qu’est-ce que vous

éprouvez quand notre Père céleste vous pardonne ? Demandez

aux enfants de se compter. Quand ils arrivent à sept, deman-

dez à l’enfant de regarder sous sa chaise et de répondre à la

question. Continuez jusqu’à ce qu’ils aient répondu à toutes les

questions. Lisez Matthieu 18:21-22. Demandez aux enfants de

multiplier 70 par 7. Jésus nous enseigne que nous devons tou-

jours être disposés à pardonner. Recommandez aux enfants

d’apprendre par cœur D&A 64:10. Chantez un chant ou un

cantique sur le pardon. ●

ÉDIFIÉS SUR MON ROC
PA R  S H E I L A  E . W I L S O N

P É R I O D E  D ’ É C H A N G E
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É P I S O D E  D E  L A  V I E  D E  H E B E R  J . G R A N T

Témoignage d’un apôtre

Peu après avoir été appelé

comme apôtre, Heber J. Grant

s’est rendu en Arizona avec

un groupe de frères, pour y

rencontrer les Indiens.

Heber voulait être seul. Il était découragé ; il se

sentait indigne.
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On peut y passer à 

cheval, mais c’est trop boueux

pour des chariots. Pourquoi ne continuez-

vous pas par là et moi je passerai

par l’autre chemin ? Je vous

retrouverai bientôt.
Regardez, le chemin se

sépare en deux. Est-ce que

l’autre est sûr ?

Je ne devrais pas témoigner 

du Sauveur. Je ne suis pas digne 

d’être apôtre.
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Ensuite, il a pu rendre témoignage avec confiance.

Le président Grant a raconté cette expérience des années

plus tard.

Adapté de Conference Report, Octobre 1942, p. 24-26.

Tandis qu’il méditait, une vision des cieux est apparue dans

son esprit. Le Sauveur, Joseph Smith, le prophète, son pro-

pre père et d’autres hommes qu’il connaissait étaient en

train de décider du choix des nouveaux apôtres. Heber fai-

sait partie des hommes choisis pour l’appel.

Je n’ai jamais douté de mon

témoignage depuis. Je n’ai eu que 

de la joie à le rendre. Je sais que Dieu vit, 

que Jésus est le Christ et que Joseph Smith 

est un prophète du Dieu vivant.

Je sais que Jésus vit.



« Tout ce que vous demanderez avec foi par la prière,

vous le recevrez » (Matthieu 21:22).

PA R  PAT R I C I A  R E E C E  R O P E R
Épisode de la vie de David O. McKay (1873-1970), 
neuvième président de l’Église

David s’assit d’un coup dans son lit, le cœur battant

à tout rompre. Un faible rayon de lune filtrait à

travers la fenêtre de la chambre, dessinant des

ombres grises sur les mur. Le seul bruit était celui de la

respiration forte de son frère, Thomas, qui dormait.

Ce n’était qu’un rêve. Deux indiens étaient entrés

dans le jardin. Quand David les avait vus, il avait couru

se réfugier dans la maison. L’un d’eux avait tiré une flè-

che de son carquois, avait visé David et l’avait touché

dans le dos. Ensuite, ils avaient pénétré dans sa maison,

s’étaient moqué de sa mère et l’avaient effrayée.

Ce n’était qu’un rêve, mais il semblait bien réel.

David se frotta le dos, à l’endroit où la flèche l’avait tou-

ché, dans son rêve. Il avait senti le coup.

Depuis ce rêve David avait très peur la nuit. Il lui arri-

vait de penser que des gens essayaient de faire du mal à

sa mère et à ses frères et sœurs cadets, et cela lui sem-

blait bien réel.

Un jour, il a vu son père qui remplissait une sacoche.

Il lui a demandé : « Pourquoi est-ce que tu fais tes baga-

ges, papa ? »

Son père répondit : « Je pars quelques jours avec le

bétail. N’aies pas peur. Je ne serai pas parti longtemps.

Je vais juste les mener à de nouveaux pâturages. »

David lui dit : « Je ne veux pas que tu partes. »

« Tout ira bien, répondit son père. Je serai de retour

dans quelques jours. »

Tristement, David regarda son père porter sa sacoche

au portail où son cheval était attaché. Après avoir fait au

revoir de la main à sa famille, il partit derrière le bétail.

David était malade d’inquiétude. Il essayait de ne pas se

faire de souci, d’espérer que tout irait bien, comme son

père le lui avait dit. Mais, avec l’approche du soir et le

coucher du soleil, ses craintes grandissaient.

Après le dîner, la famille se prépara à aller se coucher.

Chacun s’agenouilla tous au pied de son lit et fit leur

prière, puis se blottit sous les couvertures pour cher-

cher le sommeil. Mais David n’arrivait pas à dormir. 

Son cœur battait ; toutes sortes d’idées lui traversaient

l’esprit. Par la porte de sa chambre ouverte, il vit sa

mère qui allait se coucher.

Enfin, sa mère souffla la chandelle et s’endormit.

Mais David ne pouvait toujours pas fermer les yeux. Il

lui semblait entendre des bruits autour de la maison.

Son frère, Thomas, dormait profondément, mais la

peur grandissait dans le cœur de David. Que faire ?

Son oreiller était baigné de larmes. Il avait les mains

moites, et il entendait toujours les bruits autour de la

maison.

Il décida de prier, comme ses parents le lui avaient

appris. Il était certain que le Seigneur l’aiderait, mais il 

y avait un problème : il lui fallait s’agenouiller à côté de

son lit. Comment pourrait-il quitter la sécurité de son lit

pour s’agenouiller pour prier ? Et si quelqu’un était

caché sous son lit ?

Il savait qu’il ne pourrait dormir que s’il priait le

Seigneur de l’aider. Enfin, il descendit lentement de son
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lit et se mit à genoux. Il demanda au Seigneur de pro-

téger sa mère et sa famille. Tous les bruits se turent

et un sentiment de calme pénétra dans le cœur de

David. Une voix s’adressa clairement à lui et lui dit :

« N’aies pas peur. Rien ne te fera de mal. » David

eut la douce assurance qu’il serait en sécurité dans

son lit la nuit.

« Le Seigneur n’est pas une source
absente, éloignée. C’est un père bon,
qui se soucie du bien-être de ses
enfants et qui est prêt et disposé à
entendre leur appel et à y répondre. »

David O. McKay (1873-1970),
Conference Report, octobre 1952, p.129.

Il se blottit sous ses couvertures et s’endormit. Il

n’eut plus peur la nuit. Il avait eu du mal à sortir de son

lit pour se mettre à genoux et prier, mais il avait prié

comme il savait qu’il le devait. Et le Seigneur avait

exaucé sa prière. ●

Adapté de Conference Report, 
octobre 1951, p. 182).

Patricia Reece Roper est
membre de la paroisse de
Leamington, pieu de Delta
(Utah, États-Unis).

David se

demandait

comment il

pourrait quitter

la sécurité de 

son lit pour

s’agenouiller

pour prier ?



« La réussite… familiale repose, dès le départ et cons-

tamment, sur la foi, la prière, le repentir [et] le pardon »

(« La famille, déclaration au monde », 35602 140).

À la Primaire, nous apprenons la foi, la prière, 

le repentir et le pardon. Notre famille peut

nous aider à suivre ces principes. M. Russell

Ballard, du Collège des douze apôtres, enseigne : « Un

foyer juste et rempli d’amour est le meilleur endroit 

où édifier la foi et un témoignage puissant » (voir 

« Faire un festin à la table du Seigneur », L’Étoile, juillet

1996, p. 88).

Notre famille peut nous aider à construire des bou-

cliers de foi pour nous protéger des « traits enflammés

du Malin » (Éphésiens 6:16). L. Tom Perry, du Collège

des douze apôtres, l’a appris dans son enfance :

« Chaque matin, à la maison, nos parents nous revê-

taient non seulement de notre chapeau, de notre

imperméable et de nos chaussures pour nous protéger

de la tempête physique, mais plus soigneusement

encore des armes de Dieu. Tandis que

nous étions agenouillés pour la prière

familiale et que nous écoutions notre

père,… une couche de plus s’ajoutait

à notre bouclier de foi » (« Build

Your Shield of Faith », Ensign,

mai 1974, p. 98).

Comme frère Perry,

nous pouvons

A10

Un bouclier
de foi

A R T I C L E  A U  S U J E T  
D E  L’ A F F I C H E

apprendre au foyer des principes qui peuvent nous pro-

téger du péché. Nous pouvons faire notre part pour for-

tifier notre famille en ayant foi en Jésus-Christ, en priant

ensemble, en nous repentant et en pardonnant aux

membres de notre famille qui nous blessent. Si nous le

faisons, le Saint-Esprit emplira notre foyer de chaleur et

de paix. ●

Activités et idées pour la soirée familiale

1. Découpe ou copie le bouclier de la page A11 et

colle-le sur du carton. Colorie les images du bouclier.

Dis à ta famille ce que chaque image signifie, et accro-

che le bouclier à un endroit où il te rappellera de faire

des efforts pour acquérir ces principes.

2. Pour une activité de soirée familiale, en équipe

coloriez les quatre parties du bouclier.

3. Pour une leçon de soirée familiale ou un discours à

la Primaire, explique la déclaration de L. Tom Perry. Que

fait ta famille pour t’aider à construire un bouclier de

foi ? Quels efforts peux-tu faire pour acquérir ces quatre

principes pour aider ta famille ?

Remarque : Si tu ne veux pas ôter les pages du magazine, tu
peux photocopier ou décalquer cette activité ou l’imprimer à

partir du site Internet www.lds.org. Clique sur « Gospel
Library ».
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« Par le pouvoir du Saint-Esprit, vous pou-

vez connaître la vérité de toutes choses »

(Moroni 10:5).

J’ai été élevé en Afrique du Sud. Ce

pays a de magnifiques réserves où les

animaux sauvages, lions, éléphants,

girafes et zèbres, vivent en liberté. Quand

j’étais enfant, notre famille visitait souvent

ces réserves. La vision de la beauté des ani-

maux et de la nature était toujours une

expérience spirituelle. Cela m’a donné l’a-

mour des créations du Seigneur. La visite

des réserves animalières d’Afrique du Sud

est une tradition que ma femme, Diane, et

moi, avons perpétué avec nos quatre

enfants.

Parmi les autres traditions familiales que

je poursuis dans ma famille, aujourd’hui, il 

y a la prière et la lecture des Écritures. Nous

n’étions pas membres de l’Église de Jésus-

Christ des Saints des Derniers Jours quand

j’étais enfant, mais mes parents étaient

issus de solides foyers chrétiens et ils nous

ont enseigné de bons principes.

Notre prière et notre étude des Écritures

régulières nous ont préparé pour le jour où

les missionnaires ont frappé à notre porte.

J’avais vingt ans alors. Nous avons immédia-

tement reconnu la véracité de ce que les

missionnaires nous ont enseigné : les pro-

phètes modernes, le Livre de Mormon et le

Rétablissement de l’Évangile. Quand j’ai lu

le Livre de Mormon, j’ai su dès le premier

verset qu’il était vrai. Bientôt, toute notre

famille s’est fait baptiser.

Mes enfants, j’espère que vous êtes

impatients de vous faire baptiser et de rece-

voir le don du Saint-Esprit. Je n’ai reçu ces

bénédictions qu’à l’âge de vingt ans, aussi

je me rappelle ce que j’éprouvais quand je

n’avais pas le pouvoir de ce don dans ma

vie. Je lisais la Bible depuis mon plus jeune

âge, mais j’ai compris beaucoup mieux les

Écritures après avoir reçu le don du Saint-

Esprit.
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T R A D I T I O N S  

familiales

D’après une inter-
view de Christoffel
Golden, Fils, des
soixante-dix, actuel-
lement membre 
de la présidence 
de l’interrégion
d’Afrique du Sud-Est,
par Barbara Jean
Jones
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Avec son équipe de volley-ball (debout, 

à droite).

Photo scolaire, à onze ans.



Même très jeunes, les enfants peuvent ressentir l’in-

fluence du Saint-Esprit. Je me rappelle une soirée fami-

liale où notre fille de cinq ans, Chanel, s’est mise à

pleurer à chaudes larmes. Croyant que son frère,

Christopher, l’avait pincée ou lui avait fait mal, je lui ai

demandé : « Chanel, pourquoi pleures-tu ? » Elle m’a

répondu : « Je suis si heureuse, papa. »

Je ne me rappelle pas le sujet de la soirée familiale,

mais je me suis arrêté et j’ai dit : « Chanel, ce que tu

ressens, c’est le pouvoir et l’influence du Saint-Esprit. »

Elle a répondu : « Oui, papa, je sais que c’est vrai. »

Comme Chanel, vous pouvez éprouver ce sentiment de

bonheur et de paix qui vous dira que quelque chose est

juste ou vrai.

Le Saint-Esprit vous aidera aussi à faire le bien, même

quand cela semble très difficile. Mes enfants, j’espère

que vous n’aurez jamais peur de défendre le bien. Je me

souviens encore d’une expérience que j’ai eue à l’école

primaire. En Afrique du Sud, l’école primaire couvre 7

années. Quand j’avais 12 ans, dans ma dernière année

d’école primaire, le délégué des élèves, qui était

censé donner l’exemple, était en fait la plus

grande brute de l’école. Avec trois ou quatre

de ses copains, il passait son temps à embê-

ter les autres enfants.

Comme j’étais nouveau à l’école,

un jour, il a essayé de me faire

peur. Quand il s’est aperçu

que ses menaces ne me faisaient rien, il a arrêté et s’en

est pris à d’autres enfants, surtout aux faibles. Un

jour, quand c’est arrivé devant moi, je suis allé le

voir et je lui ai dit d’arrêter. Je lui ai dit que s’il n’ar-

rêtait pas, je défendrais le plus petit. La brute et ses

trois ou quatre copains nous entouraient, le petit gar-

çon timide et moi. J’avais très peur. J’ai cru qu’ils allaient

me frapper. À ma surprise, le meneur s’est dégonflé

devant mes paroles. Ses copains et lui ont fait quelques

remarques oiseuses, puis sont partis.

Tout le reste de l’année, j’ai continué de défendre

d’autres garçons contre ces brutes. D’autres ont com-

mencé à faire de même et, peu à peu, les brutes ont

perdu de leur pouvoir et de leur influence. Mais

enfants, ce que cette expérience m’a appris, c’est que,

si nous faisons le bien pour la bonne raison, même

quand c’est très difficile, le Seigneur nous bénit et

nous aide. Il a besoin de gens coura-

geux pour défendre la

vérité et réduire l’in-

fluence du mal. On

n’est jamais trop

jeune pour commen-

cer à agir. En défen-

dant le bien, vous

vous apercevrez 

que c’est le bien

qui triomphe. ●

Missionnaire en 

Afrique du Sud.

Avec sa famille, en 2001, au cap de Bonne

Espérance, en Afrique du Sud.



Invoquer le nom de Dieu pour avoir sa protection 

(voir 3 Néphi 4:30).

PA R  J U L I A  O L D R O Y D
D’après une histoire vraie

Le soleil est bas, après une chaude journée d’été à

Pacheco, dans les colonies des saints des derniers

jours, au Mexique. Mae, cinq ans, et Wasel, deux

ans, jouent dehors ; elles sentent la fumée qui s’é-

chappe des cheminées de briques séchées au soleil et

des foyers ouverts. Le repas va bientôt être prêt. Et jus-

tement, maman s’écrie : « Mae ! Wasel ! Venez vous laver

les mains. » Les fillettes s’empressent d’obéir et entrent

manger.

Après le repas, maman dit : « Viens, ma petite Wasel. »

Tous les soirs, Wasel va chercher les vaches avec maman

et papa. Mae et David, le bébé, restent à la maison avec

tante Hattie. Wasel aime ce moment où elle est seule

avec ses parents. Elle est si heureuse qu’elle se précipite

dehors, la cuillère encore à la main.

« Je crois que Wasel ne devrait pas venir ce soir. Il faut

qu’on s’occupe de chevaux, et cela risque de faire trop

loin pour elle », dit papa.

Maman acquiesce. « Wasel, maman et papa vont aller

loin ce soir. Rapporte la cuillère à la maison et donne-la

à tante Hattie. Puis tu pourras jouer avec les autres

enfants, et demain tu pourras venir chercher les vaches

avec nous. »

Wasel reste immobile, la cuillère à la main. Elle ne

veut pas rentrer à la maison.

« Dépêche-toi », lui dit maman. Wasel fait demi-tour

puis court vers la maison mais, quand ses parents ont

disparu, elle pose la cuillère près de la porte et décide

d’aller quand même chercher les vaches. Elle connaît le

chemin. Mais elle ne sait pas que ses parents n’y sont

pas allés directement.

Les ombres s’allongent à mesure que le soleil des-

cend. La fillette marche, marche, à travers les prés et 

les champs de maïs. Des loups hurlent dans le lointain.

Wasel arrive à un marécage et y marche pendant un

long moment. Elle aime sentir la boue qui gargouille

entre ses orteils nus.

Quand les parents reviennent du pâturage, maman

entre dans la maison pour coucher les enfants et papa

va à l’étable pour s’occuper des animaux.

« Hattie, où est Wasel ? » demande maman.

Tante Hattie demande, interdite : « Elle n’était pas

avec vous ? »

« Si, mais nous te l’avons renvoyée. »

« Mais je ne l’ai pas vue ! » s’exclame tante Hattie.

Elles appellent Wasel et la cherchent dans toute la

maison et dans le jardin. Ensuite, maman court à l’éta-

ble et dit à papa :

« Wasel n’est pas ici. Je vais à sa recherche. »

« Elle est probablement endormie quelque part, dit

papa. Je vais regarder dans la maison. »

Maman sait que Wasel n’est pas à la maison. Elle

court à la rivière et au champ de maïs, en appelant :

« Wasel ! Wasel ! tu m’entends, Wasel ? » Pas de réponse ;

elle retourne à la maison.
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Wasel
Il veillait sur
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« Il faut aller chercher de l’aide », dit papa.

Au même moment, tante Hattie montre la fenêtre.

« Regardez ! C’est frère Carroll. »

Papa se précipite dehors et l’arrête. « Wasel a

disparu. »

« Je vais à une réunion à l’église », dit frère Carroll.

« Je vais dire à tout le monde que vous avez besoin

d’aide pour la retrouver. »

Frère Carroll dit à frère Hardy, l’évêque, que Wasel a

disparu ; l’évêque annule la réunion et demande aux

frères d’aller à sa recherche.

Tout le monde cherche sous les lits, dans les dépen-

dances et dans toute la maison. Maman commence à

craindre le pire pour Wasel. Elle s’exclame : « Nous per-

dons du temps à la chercher ici. On l’a déjà fait, et je sais

qu’elle n’y est pas. »

Le grand-père de Wasel rassemble les hommes.

« Divisons-nous en petits groupes et ratissons les

alentours », dit-il. « Que celui qui la trouve revienne ici 

et tire cinq coups de fusils pour donner le signal aux

autres. »

Un groupe va avec l’évêque. Ils prennent la route qui

mène au pâturage.

Quelqu’un s’exclame : « Regardez, frère, des

empreintes de petits pieds. »

Les hommes lèvent leurs lanternes et suivent soi-

gneusement les empreintes jusqu’au marécage. Le sol y

est trop humide pour conserver des empreintes.

L’évêque demande aux hommes de s’agenouiller sur

le sol détrempé. Puis il prie pour que Wasel soit proté-

gée et pour que le groupe la retrouve.

Il se relève, les larmes aux yeux. Lui semblant avoir

entendu quelque chose, il s’arrête pour écouter. C’est

bien cela, très faiblement, oui ! Il l’entend ! Les autres

tendent l’oreille mais n’entendent rien. Il s’exclame :

« Elle appelle sa maman ! »

L’évêque se précipite dans la direction de la voix qu’il

a entendue si clairement. Il s’arrête de temps en temps

pour écouter : « maman ! » et il repart aussitôt. Il court à

travers champs et collines pendant près de trois kilomè-

tres. Il se retrouve dans un canyon escarpé, éclairé par

la douce lumière de la lune. Puis, soudain, il voit Wasel

qui marche, lasse, le long du flanc de la montagne.

L’évêque court vers elle et la prend dans ses bras.

« Maman », murmure Wasel, en s’endormant.

L’évêque ramène la fillette à la maison aussi vite qu’il

le peut. Maman prend Wasel dans ses bras, et pleure de

joie. Elle fait en silence une prière pour remercier son

Père céleste d’avoir ramené sa petite Wasel saine et

sauve à la maison.

Bang! Bang! Bang! Bang! Bang! L’évêque tire

cinq coups de fusil avec joie. Quand papa

arrive, il sert dans ses bras sa femme et sa fille,

et pleure de reconnaissance. Puis tous s’age-

nouillent en cercle et l’évêque remercie le

Seigneur d’avoir protégé Wasel. Il sait qu’il

n’aurait pas pu entendre ses faibles appels par

lui-même. Mais le Seigneur veillait sur la fillette 

et a aidé l’évêque à la retrouver. ●

Julia Oldroyd est membre de la deuxième paroisse de Rose
Canyon, dans le pieu de Herriman West (Utah).
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« Dieu nous connaît et est prêt à nous répondre
quand nous mettons notre confiance en lui…
[Cherchez] la direction divine par la prière. »

L. Tom Perry, du Collège des douze apôtres, « Retour
aux enseignements de base de l’Évangile », L’Étoile,
juillet 1993, p. 100).



La Première Vision, tapisserie de Jacinta R. Freire Rosales Zumaeta

« Je vis... une colonne de lumière... Quand la lumière se posa sur moi, je vis deux 

Personnages dont l’éclat et la gloire défient toute description », a écrit Joseph Smith, 

le prophète (Joseph Smith, Histoire 1:16-17). Cet instant est évoqué dans une 

tapisserie chilienne inspirée d’un tableau de Greg K. Olsen.
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Gordon B. Hinckley, a déclaré : 

« Le problème, avec la plupart 

de nos prières, c’est que nous 

les faisons comme nous décrocherions 

le téléphone et commanderions 

de l’épicerie : nous passons notre

commande puis nous raccrochons.

Nous devons méditer, réfléchir, penser

à ce que nous demandons puis parler

au Seigneur comme un homme parle 

à un autre. » Voir Joseph B. Wirthlin,

« Comment mieux prier », p. 16.
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